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PRÉFACE. 

O N doit ensucrer les viandes salubres de l’en¬ 
fant, dit Montagne en traitant de l’éduca¬ 
tion (i) ; de même les préceptes de la Méde¬ 
cine , pour conserver la santé, n’excluent pas 
toujours les grâces (2). J’en appelle à ces 
sentences diététiques de l’École de Salerne, 
qui, soutenues du rithme de la poésie, s’im- 
primjent mieux .dans la mémoire, et passent si 
facilement de bouche en bouche. Cet exemple 

(1) Lîv. I, c. 25. 

( 2 ) Hippocrate vouloit que le médecin, même au¬ 
près du lit du malade, fût toujours accompagné des 
grâces ; c’est un puissant moyen pour capter sa con¬ 
fiance : ainsi nous présentons, dit le Tasse, à l’en¬ 
fant malade, un vase dont les bords sont frottés d’une 
liqueur sucrée ; heureusement trompé , il boit les 
sucs amers, et doit la vie à son erreur. 

Cosi’ all’egro fancîal’ porgiamo aspersî 
Di soave licor gli orlî del vnso ; 

Succbi amari, ingannato, intanto ei beve 
E dall’ inganno suo vita rieeve. 

JLa fiienisalemme liberata , c. i, v. 3- 
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m’a engagé à emprunter des Poètes leurs 
idées, pour, rappeler à l’homme les soins qu’il 
convient de donner à ses dents. En parlant à 
la jeunesse, je dois lui tenir un langage puisé 
dans ces sources, qui flattent-son imagination,, 
et qui s’accordent tant avec ses goûts. C’est 
une tâche difficile sans doute ; elle est com¬ 
mandée par l’espèce d’oubli des divers Ou-^' 
vrages publiés sur la conservation dés dents, 
ouvrages qui, quoique bons,5,n’offrent pas cet 
intérêt d’utilité et d’agrément à ceux pour qui 
on les avoit destinés : les détails anatomiques 
qu’on y trouve , auroient-Jls nui au but de leurs 
auteurs? Aussi peu agréables au récit qu’à la 
vue, je ne les ai à peine esquissés que pour 
être intelligible. 

Ainsi je commence par faire connoître sous 
le titre de Conseils des Poètes anciens sur la 
conservation des dents, combien on étoit atta¬ 
ché à la propreté de la bouche dans les temps 
reculés: pour ne pas en interrompre la lec¬ 
ture, on a placé à la suite, par ordre de. 
numéros, les notes qui y ont rapport ; elles 
contiennent les passages des Poètes grecs et 
latins, dont je n’ài eu d’autre ambition que 
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de former un cadre historique en notre 
langue. Si on j retrouve quelques citations 
de Poètes français, c’est que, comme traduc¬ 
tion ou imitation des anciens, elles en. rên- 
doient toute la finesse, dont je navois pu que 
tracer l’idée. 

J’expose ensuite les moyens d’avoir les dents 
belles et bonnes. Cette partie est divisée eh 
six paragraphes : le premier traite des dents 
en général ; le second a pour objet' la pre¬ 
mière dentition ou les dents de lait ; le troi¬ 
sième est consacré à la seconde dentition ou 
aux dents de remplacement et aux dents per¬ 
manentes*; au quatrième se trouvent les dé¬ 
tails de la propreté delà bouche ; le cinquième 
apprend à connoître ce qui est nuisible aux 
dents;enfin le sixième et dernier paragraphe 
est destiné à l’examen de quelques préjugés 
sur les soins qui conviennent aux dents. 

Quoique destiné à la jeunesse, toutes les 
classes de la société ne liront peut-être pas 
cet écrit' sans intérêt et sans profit; je les y 
engage ; et pour eux plus encore que pou r moi, 
si j’ose dire, je sollicite cette faveur de leur at¬ 
tention : à tout âge on doit soigner ses dents. 
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et lors même qu’on est privé de quelques-unes^ 
ce qui en reste, est encore un objet précieux a 
conserver. Üii a dit iS y a long-temps, qu pn ne 
connoitsoit bien le prix de ses dents ^ que lors¬ 
qu’on les avoit perdues : n’attendez pas ce 
moment,Lecteur, pour vous pénétrer de ces 
vérités, qu’on ne doit se lasser de remettre sous 
yos.veux. 



Nota. Les Conseils des Poètes anciens sur la conservation 
des Dents, ont été lus dans la Séance publique de la Société 
de Médecine de Paris, le 5 avril i 8 o 3 , et insérés dans le Ma¬ 
gasin Encydopédiqne, rédigé par M» A. E. MUlia,î{*® 19- 
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Conseils des Pactes anciens sur la conser^ 
oation des Dents. 

Aux différentes époques de la vie sociale, 
l’opinion des hommes a beaucoup varié sur les 
caractères de la beauté des dents ; les naturels 
du Pérou (i) et de la Nouvelle-Hollande (2) es¬ 
timent infiniment la privation d’une incisive. 
L’Indien de Java ( 3 ) ne manque pas de mettre 
une dent d’or à la place de celle qu’il a perdue ; 
les Japonois (4) passent plusieurs jours sans 
manger, pour laisser agir la teinture dont ils 
embellissent leurs dents. En général, chez les 
modernes comme chez les anciens, on s’est fait, 
surtout parmi les Européens , des idées plus 
justes de la beauté. 

Les poètes ont parlé des dents depuis leur sor¬ 
tie ( 5 ) jusqu'à l’époque où, suivant l’expréssiou 
de Lucrèce (6), l’âge semblé leur commander de 
tomber. La solidité (7), le bel arrangement (8) 
et la blancheur de ces organes (9), suggèrent aux 
poètes nombre d’images qu’ils rapprochent de 
celles d’une bouche de roses (10) et de lèvres 
vermeilles (ii). Par quel contraste aussi nous 
peignent-ils tous les désordres de la denture ? 
En les présentant sous des regards hideux , 
A ' 
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n’ont-ils pas eu l’intention, de nous avertir des 
soins qu’il convient de donner à la bouche? 

Le défaut de propreté ternit l’éclat des dents, 
dit Ovide (12); la couleur jaune, livide ou noire 
dont Horace les peint (i 3 ), paroît tenir à la 
même cause ; et Martial (14) 1 ®* ^ comparées au 
buis -et à la poix. Le chaîitre de la Fable in¬ 
dique (i 5 ) la source du désordre dans son 
tableau de l’Envie ; il donne à ce monstre des 
dentscoüvertes de rouille, Livent ruhigine déniés, 
comme si l’Envie étant privée de l’occasion de 
manger ou de ronger , il s’amassoit autour de. 
ses dents alongées une sorte de limon et de 
tartre (16). Plaute fait dire à un parasite affamé : 
« J’ai la bouche amère et les dents épaisses (17). » 
Catulle, dans le portrait du débauché AEmi- 
lius, dit que ses dents étoient longues d’un pied 
et demi , et ses gencives semblables aux re¬ 
bords d’un vieux coffre (18). Cette image 
exprime l’action du tartre qui déchausse les 
dents, les fait paroître plus longues, les ébranle 
-et en accélère la chute (19). 

Dans une épigramme de Martial, on lit 
qu’une vieille à prétention avoit perdu presque 
toutes ses dents; il n’en restoit que quatre, en¬ 
core étoient-elles ébranlées ; il lui survint un 
rhume; et, en toussant, elle les cracha (20). 
Ce n’est point ici une fiction poétique ; Héro¬ 
dote (aj ) raconte que la même aventure étoit 
arrivée à-Hippias , fils d’Aristippe. Quelles que 
soient les causes de la perte des dents, on a tou¬ 
jours cherche à la réparer; aussi voit-on Pal- 



Le Dentiste de la jeunesse. 3 
îade (22) plaisanter une coquette surannée , en 
lui disant que pour le prix de ses cheveux , de 
son fard^ de sa cire, de son miel et de ses dents, 
elle auroit acheté un masque entier. Non moins 
mordant que le poète grec, Martial tient le 
même langage : «Vous achetez, dit-il àLélie( 23 ) 
<t des dents et des cheveux, et n’en rougissez pas, 
« mais que ferez-vous avec un œil? on n’en 
« trouve point à vendre. » 

Que l’os et l’ivoire remédient au désordre de 
la bouche d’Eglé(24) ; que Galla, plus raffinée', 
^te pendant la' nuit ses dents artificielles (nS), on 
retrouve partout eés traces bienfaisantes de 
l’art. On ne peut pas croire que le fil d’or connu 
du temps d’Hippocrate et de Celse, fut le seul 
moyen employé pour attacher les dents (26). 
On pouvoit se servir d'autres fils moins solides ; 
sans cela, Horace n’auroit pas eu occasion de 
citer les sorcières Canidie et Sagane courant la 
ville, et perdant l’une son râtelier, l’autre ses 
cheveux postiches (27). 

Des mâchoires affaissées par la perte des 
dents impriment, aux jeunes gens comme au 
vieillard, le caractère effrayant (28) de la décrépi¬ 
tude. Suivant Juvénal (29), les uns et les autres 
sont réduits à broyer leur pain sur des gencives 
rasées, et leurs lèvres laissent échapper la salive 
dont elles sont toujours mouillées. 

En donnant à la jeunesse des leçons de pro¬ 
preté , le chantre de l’Amour ( 3 o) fait attention 
à l’odeur de la bouche, que les parfums ne 
A 2 
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jnasqüent pas toujours ; aussi recommande- 
t-il ( 3 i),à celle qui a l’haleine forte, de ne ja- 
inais parler de trop près, ni à jeun : quoique ce 
d.éfaut puisse tenir à d’autres causes, souvetnt il 
vient de l’état des dents trop négligées ( 3 a). 

C’en est assez de ce tableau ( 33 ); mais comme 
à côté du mal est presque toujours le remède, 
il faut, dans les mêmes sources , puiser, quel¬ 
ques conseüs. Macédonius ( 34 ) dit à une vieille : 
« Quel art médical pourra jamais raffermir vos 
«dents? » Trlartial répond ( 35 ) : « Cascellius 
K rétablit les dents malades comme il en fait 
«l’extraction, jj Pour les conserver , les livres 
de l’art indiquent des préceptes ; moins instruc* 
tives, les leçons des poètes seront sans doute 
plus agréables. On lit dans VAn d'aimer , 
que l’homme ne doit jamais avoir de tartre sur 
ses dents, et qu’il faut que la jeune fille lave 
tous les matins les siennes avec de l’eau (Sy) ; 
Ovide paroît cependant avoir remarqué que 
l’eau ne suffît pas; afin d’éviter le tort que se 
fait une beauté , en montrant, lorsqu’elle rit, 
des dents noires, trop longues , ou'mâl rangées, 
il recommande le jeu des lèvres dans la manière 
de rire ( 38 ) : auroit-il ignoré ce que peut le den¬ 
tiste en pareil cas ? ses opérations bienfaisantes 
donnent souvent à la bouche les grâces que 
Salomon admiroit chez la reine de Saba' : « Vos 
« dents, lui dit-il (30), sont comme un troupeau 
« de brebis nouvellement tondues, qui sortent 
« du bain. » 

L’ea» n’étoitpas le seul moyen employé pour 
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la propreté de la bouche : on avoit recours à 
des compositions médicinales; les unes appelées 
dentifrices (40), étoient composées de poudres 
et de parfums. Martial semble en consacrer l’u¬ 
sage en apostrophant quelqu’un qui avoit des 
dents artificielles; «Qu’y a-t-il de, commun entre 
K vous et moi (fait-ildire au dentifrice) ? que la' 
« jeune fille ine préfère ; Je n’ai pas coutume do- 
«c donner de l’éclat aux dents qu’on achète (41)- » 
On trouvé beaucoup de recettes (42) écrites en 
vers et en prose chez les anciens médecines ; 
celles de Messaline et d’Octavie y tiennent aussi 
leur place ( 43 ). Peut-être doutera-t-on que ces 
compositions fussent préférables au dentifrice, 
dont Apulée fît présent à Galpurnianus : les 
vers charmans qu’il y Joignit, annoncent tout 
ce que l’Arabie offre de meilleur ; « C’ést une 
«poudre excellente, dit-il, très-fine, qui a la 
« propriété de blanchir les dents, de dissiper l’en- 
« gorgement des gencives , et d’enlever le reste 
« des alimens, de sorte qu’on ne montre aucune 
« trace de tartre, pour peu que le rire force 
K l’ouverture des lèvres (44)* » 

■Lorsque Martial ( 45 ) reproche à Fescennia 
d’avoir dans sa bouche les pastilles de-Gosme, 
pour corriger la mauvaise haleine causée par le 
vin qu’elle avoit bu la veille, ne les considère- 
t-il pas comme une composition dentifrique (46)? 
« Ges déjeûners, dit-il, nettoyant îes dents j 
K ista linunt jentacula dentes. n II ne faut pas 
perdre de vue l’expression du -poète, Jentacula y 
A 3. 
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elle rappelle l’abligation de donner , tous leÿ 

matins , des soins à sa bouefae. 

Les électuaires et les opiats destinés au même 
usage , paroitroient peut-être d’une date moins 
ancienne, si l’on n’en trouroit quelques for¬ 
mules dans les premiers livres de l’art (47) : les 
substances ôdorantes n’y étoient point oubliées. 
Quel goût opposé ne trouvera-t-on pas chez les 
Celtibériens qui a voient adopté Furine pour 
dentrrfiee (48)- Au risque d’en avaler, ne fal- 
loit-il pas être infiniment attaché à une beHe 
denture ? C’est le reproche de Catulle à l’égard 
d’Egnatius (49), qui rioit sans cesse pour mon¬ 
trer des dents blanches; le poète lesoupçonnoit 
d’employer le moyen rebutant dont se sefvoient 
les Celtibériens : « Pour donner, dit-il, plus 
d’éclat à ses dents, il fait plus que de s’engar- 
« gariser. » 

Que ceux dont Pétrone retraçoît le luxe, et la 
mollesse, eussent un cure-dent^d’argent ( 5 o) , / 
Martial se rapproche plus des principes de Fart: 
« Le lentisque, dit-il ( 5 i), est le meilleur, mais 
« si vous n’en avez pas un tendre rejeton, vous 
« pouvez vous curer les dénts avec une plume. » 
Si la nécessité a fait recourir à ce moyen il 
n’étoitpas reçu d’en user trep librement: Ovide 
défend de se nettoyer les dents en société (Sa). 
L’oubli de Cette bienséance a probablement at-^ 
tiré à Esculanus l’apostrophe de Martial : et H 
Cf étoit édenté, et le cure-dent de lentisque étoit 
« toujours dans sa bouche ( 53 ). » 
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- Les coquettes de'la Grèce, quand elles ne 
rioientpas, avoient coutume de tenir une pe-" 
tite branche de myrte entre leurs dents, pour en 
faire voir la beauté : ce trait n’a point échappé 
au comique Alexis (64); pourquoi n’y pas trouver 
plutôt une invention du besoin ( 55 )? Hippocrate- 
( 56 ) et les autres médecins de l’antiquité (ôy), 
-faisoient aussi mâcher certaines substances, afin 
de dissiper l’engorgement des gencives et de raf¬ 
fermir les dents ébranlées. Les avantages qu’on 
a souvent obten,us de ce moyen, l’ont con¬ 
verti quelquefois en objet de luxe et d’agré¬ 
ment ( 58 ). 

Tels sont les conseils que donnent les anciens 
poètes sur la propreté et la conservation des 
dents ; en vain diroit-on que Tibuile peint Vé¬ 
nus , toujours sûre déplaire, sans avoir soigné sa 
bouche (59; : ce n’est qu’en se conformant aux 
préceptes de l’art, qu’on donnera aux dents ce 
brillant qui a fait dire au chantre de l’Amour : 

« Je reconnois vos soins à cette blancheur quf 
« reluit dans votre bouche (60). » Que Julie se 
présente aux yeux de Manlius, elle brille, sui¬ 
vant Catulle (61), par une bouche fleurie : elle 
avoitsans doute ces dents de neige, si chantées 
par les favoris des Muses (62), ou ce rang de 
perles, vanté par Lucien ( 63 ; ; et Théocrite 
alors eût pu en estimer l’éclat au dessus du 
plus beau marbre de P^os (64). 

Que la jeunesse, qui, avec trop de sécurité , 
regarde la perte des dents comme un problème 
A 4 _ 
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incertain^ se ressouvienne, d’après Martial, que 
la figure n’est pàs^^agréable, quand il manque tine 
dent sur le devant ( 65 ) ; c’est une bouche, a dit 
un poète grec (66), qui n’a plus les grâces dont 
elle étoit parée : aussi le bon Ovide propose 
comme unremède^ontre l’amour, de faire rire 
celle qui est mal dentée (67)^; attentive à cette 
rusé, la jeune amante ne doit-elle pas songer 
que l’art est là pour l’en défendre (68)? Puisse 
un semblable motif rappeler à l’homme qui veut 
plaire , les vers suivans : 

Si Chloé dans ses dénis vous offre quelque appas , 

Par les vôtres, Daphnis, ne lui répugnez pas. 


NOTES. 

(i) En. rapportant, dans ses Recherches philosophiques sur les 
Américains, 1 . 1, p. ii, sec. i , l’origine de celle coutume bi¬ 
zarre chez les Péruviens, De Paw oibserve que cette mutilation 
*e pratique également à Congo et à Matamba , en Afrique, ainsi 
que dans la Nouvelle-Guinée. 

NouveauVoyage autour du monde, par Dampierre, t. a, c.i6,; 
p. 141. Relation d’une expédition à Botany-Bay., par Watkin- 
Tinch, p. 70. Blumenbach collectionis siue craniorum, àec. 3 
et 4 , tab; 27 et 40. Collins a décrit les cérémonies singulières et 
plaisantes qu’on observe pendant Pextraction de celte dentr 
Account of the English Colony en New-South "Wales, p. 563 . 

( 3 ) Hinc etiam videas Javanos ac cœteros Indos rariores osteU- 
dere dentium ordines, in quorum vacuos loculos di tiores aureos 
Teponunt déniés. J. Bontii, de medîcinâIndorum. lib. 4. 

(4) L’Esprit des usages et des coutumes des différens peuples j 

par Demeùnier, 1 .9 , c. 2. , 

(£*> - • • / ... ^ 

3vyi.icAj., S^. 
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(6) Nec minus in certo déniés cadere imperat æta. 

Tempore. Lucretii , de Naturâ rerum , lîh. 5 , v. 67». 

En modifiant le texte de l’antenr , mon intention est de détrnire 
une erreur que le temps a consacrée : ce n’est pas la vieillesse 
qui fait tomber les dents; mais, souvent à cet âge, on en est 
privé par d’autres causes. Cette observation n’avoitpoinléchappé 
à Hippocrate,-qui/ après avoir parlé de la chute des première» 
dents 5 dit expressément (p. 241, ed. Foésii) ; Atquiposlea nas^ 
cuntur , ad senectutem usque rémanent. Si même au milieu de 
la décrépitude, et après les jouissances d’une viè voluptueuse, 
Anacréon, ode 58 , avec ses cheveux blancs et ses dents vieilles , 
offre la preuve de cette vérité, on aime à la retrouver aux Indes 
Orientales , voyage de Scboutten, t. i, p. 272; à Taïti , voyage 
de M. De'Bougainville , p. 11, ch. 3 , et chez les naturels de 
Surinam, description de Surinam, 1.1, ch. 4. 

(7) Cum calceatis dentibus veniam , dit un parasitç dans là 
comédie des Captifs , de Plaute , act. ii, scèn. 2expression qui 
s’accorde si bien avec celle-qui est reçue dans notre langue, 
pour en peindre l’état opposé, dents déchaussées. 

(8) FiUa mea,quod tibi verbunifugit e ratio dentium. 

Housax Odys. A. V. 64. 

Froflucti dentes Tallus Ut orîfi eruQt. 

Ex Elfgîâ Salini, in îib, yj. Stromatum Clementfs AlexaTidrini» ^ 

C. Bachot, dans son Traité des Erreurs populaires, p. i 3 , a tra¬ 
duit ainsi ces deux veis : 

L’enfant ayant parfait le premier septénaire, 

Sa bouche tient les dents pour rempart salutaire. 

(9) Quid margaritas dentium prœcandidorumproloquar ? dit 
un poète, au rapport d’ErnestVoenius, in Tractatuphysiolog. de 
Pulchritudine. \ 

(io> Purpureo rocem ab ore rirgô misît. 

Ex Simonide , Athenœi Deipnosoph. Iib. i3, p. 604. 

Hoseo^ue hsec (Venus) insuper addidlt ore. 

Vlanis.. AEneid. 11 , v. Sgi. 

Quos inter Augustus recumbe'ns 

Purpureo bibit ore nectar......' * 


Ho»at. Od. Ul. 3 , CW. S. 
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04) Sicut TÎtta coCcinea labia tua. 

Cantica Canticor. c. 

IlUc purpureU.condatur lingua làBellis. 

' Otid. Am, lib. 3 . Elég, 14. 

Olli , purpurea delibantes oscilla , 

Clemente morsu rosea lai>eUa TeUicent, 

■ Api7i>eii. Aneacomehos y ex bÊenaridro, 

. (12) Qmd si præcipîam-y ne fuscet inertîa àenle&'i 

Art, Amat, lib. 3 , igS. 

(x3),Iiuridi dentes...... liTidi....... atri. 

Carm. lih. 4, Od, i3, ^770^?. lib. S, Epht, 

(1 4 ) Et très snnt tibi , IVIaximina, dentes j 
Sed plane piceique , buxeîque. 

Mb. a^ Epig. 4i- , 

(15) Mètam, 3, v, 776. 

(16) Bubigînosis cuncjta dentibns rodit...... 

Maktijli. , lib. 5 j Epig. 29. 

(17) Oi aœanim babeo , dentes plenos , lippinnt fauçes faine. 

Curcul., act, $c, 3 >. 

(18) ., Hoc (os) dentes sex^uipedales , 

Gingivas Tero ploxemi hàbet veteris. _ ' 

Lib. Epig. 94, I 

■ (19) Puisqu’une longue privation d’alimens, est capable de 
produire de si tristes effets sur la denture , Plaute a donc 
pu en retracer l’idée par une expression dont il s’est servi , 
en parlant d’un parasite qui craint de voir pousser ses dents 
en raison de sa faim , dentes ne denliunt. Mil. , act. i , sc. i. 
En vain Eacbot dans son Traité des Erreurs populaires, lib. 3 , 
c. 6, souliendroit-il que les dents ne s’alongissent pas de faim ? 
Il n’a pas consulté la vérité. Plus fidèle observateur, Ovide va 
plus loin, il représente la faim arrachant l’herbe avec ses onr 
gles, et le peu.de dents- qui lui restent, unguihus., etraris vel- 
ïentein dentibus tierhas, Metam. viij, v. 8 o 3 . Ici on aime à voir 
qu’en fait d’observation , les favoris des Muses ne sont pas 
moins doués, que lesenfans d’Apollon, de cette perspicacité 
qui constitue le mérite des ouvrages et des uns et des autres. 

(»o) Si memini j fuerant tibi quatuor , JIEUa doutes j 
Jam secura potes totis tussire dlebus, 

Lib. Ep,. 
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En traduisant d’une manière libre, ou plutôt en imitant 
cette épigramme, Marot a su lui conserver tout son sel, et 
même le rendre plus piquant par'lé dernier vers , ce qui donne 
ici une place à celle du poète françois' 

S’il m’en sonvient, vieille au regard hideux. 

Mais une toux dehors vous en mit deux,. 

Or, pouvez bien toussir,sans .vous fâcher. 

Car ces deux toux y ont mis si bon ordre 
Que si la tierce y vedt rien arracher, 

Mon plus que rous , n’y trouvera qu» mordre, 

(21) Herodoti Halicamas. Irato, lib. vJ. 

(22) Emeus comam , fucum, ç.eram, mel, dentes , 

Hac iiipensa larram emlsses. ' 

Anthol. gr. lib. ii,c. ii, Ep. 1^. ■ 

Brébœuf a rendu la même idée, mais d’une autre manière : 

X’autre )Our Alison partit si follement , , . 

Pour un long et fâcheux voyage, 

Que, sortant de chez elle avec empressement, 

Recueil d^épigrammes par La Martinihta, 

(23) Dentibus at4ue comis , nec te pudet, uteris emptix; 

Quid faciès oculo, liceliaî Mon emitur, 

' Lib. 12, 

(24) Sic dentata sibi vîdetur j JËgle , . 

Hmptis ossibur j Indicoque comu.' 

Lib. X ^ Ep. ijZ, 

(aS) Cum sis ipsa demi, mediâque ornere suburrâ 
Fiant absentes , et tibi, Galla, comæ : 

Mec dentes aliter, quam serîca reposas. 

Lib. 9 , Ep. 38. 

Cette courtisane n’ignoroit point ^ae c’étpit un moyen sûr 
d’en conserver la blancheur, et le poète qui s’étoit aperçu de 
cette ruse , la décèle par un double sarcasme, dont on trouve une 
imitation dans les Touches du seigneur Des-Accords, p. 64. 

Thais hahet'uigros, niveos Eecauia deutes ; 

Quæ est ratio ? çmptos hsec habet, ilia suos. « 

Marguerite a la dent fort noire, 

Catiu l’a Hanche comme ivoire = " 

E’où vient teUe diversité? 

éatin, a la sienne aehaté. - - 
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(sS) Le £1 de lin étoi t prescrit comme le £1 d’or pour main teni r 
en place lés dents ébranlées dans la fracture de la mâchoire 
inférieure. . ' 

(a7).At ilîæ cnrrere m urtem : 

Caiûdiae deiites, altum Sa-ganæ caUesdrum 
lExcidere SLtque herbas y atqué incantata lacertia 
Vincula cum magno risü<iue jocotjue TÎderes. 

(28) Territat ot andum. .. 

Stii.p. ZfXTPsaci Ssktxstî , de Cupidîtate , T. 38. 

(29) Frangendu» miaero gingivâ panis înenni. 



.......... £t longâ danantîa labra salîvâ. 

(30) Kec male odorati- sit tristU a^elitus cris. 

Otii». Art. Amai ., lîh. 1, d. Sai. 

C’était sans doute pour se mettre à l’abri de tout reproche 
relatif à cet inconvénient, que les Mèdes, connus par leur 
luxe et leur mollesse, faisoient usage du laurier, ainsi que le 
rapporte Virgile* 

.. Animas et olentia Medi 

Or*L fovent illo (Uuro -- 

Georg. a, «*. i33. 

(31) Ciii gra-ris ori« odor , numquam ieiuna loquatur j 

Et semper apatio diatet ah oie TÎii. .... ' 

Art. Amat,, Uh. 3, «.*,7. 

(Sa) L’oubli des soins de propreté pourroit souvent donner 
occasion de répéter ce qu’on lit dans une des Elégies de Tibulîe. 

Cessât dente olente mlnister, 

ou de faire l’apostrophe suivante : 

Votre bouche en riant fait, que mon neZ: rechigne 

Du noir désordre de tos ients, 

Qui peut-être vient du dedans. ■ 

d. ConaaT , Recueil de poésies diverses^ Paris^ i 65 i ^ p* iiS. 

( 33 ) Si les expressions trop mordantes des poètes, dont j’ai 
cherché à rendre l’idée, affectent cé sexe enchanteur, dont 
une partie des grâces est souvent conservée par nos soins V 
qu’il veuille bien se ressouvenir que le sel de la critique i’em- 
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porte quelqnefois sur les sages conseils de la raison. En Tain 
je lui offrirois un travail qui est tout prêt, sur les causes et 
lesinconvéniens de la perte des dents , pour en apprécier l’exac¬ 
titude, il attendroit toujours le moment d’être édenté, et de 
s’entendre dire comme à la bouche d’Ismène ( Epigr. du che¬ 
valier de CaLUy, Recueil d’épigr. par La Martiniére, t. i, 
P- 190): ^ . 

Où je S1I3S depuis longtemps; ' 

X)ites-inoi, lioucBe d'Ismène , 
jBn quel endroit sont ros dents % 

(34) ..quis enim dentium 

Ordinem Ërniabît' medicinaU dolo ? 

Anthol. græ.y îih. W , chap, ^ ^ Ep. t, 

(35) Bximît âfùt reficît dentem Cascellius ' œgrum. 

Lib,^S, Bp. 56, 

(36) laîngua ne rigeat ; careant rubigine ^nte$. 

Otiuii, Art. Am. y Hb. \ f.SiS. 

( 37 ) Oraque manu susceptâ mane larentur aquâ. 

Ibid. libiSf V. 197. 

C’est à-peu-près dans les mêmes termes que Q. Serenns 
Sammonicus, auteur d’un Traité de Médecine écrit envers,, 
propose de donner des soins à sa bouche. 

Sœpe etiam gelldâ gîngivas collue lymphâ , 

Oenti1)U5 ut firmum possîs servare yigorem. 

De Medicinâ prœcepta saîuberrima C.-14. 

Dens tibi , ridendo maxima damna feras. 

Qui» «redit? Discimt etiam ridere puell» î ; 


Et «ummos dente» ima libella tegant. _ 

edrt. am., Uh. 3 , ,. *77. 

^8) Dente» tui sicut gregei tonsarum qiiæ ascenderunt de laracro. 

Caittic. Canticor., c. i, vers. a. 

C40) OUMpifLaa Galeno, ff/U-fly/iaal'oi-ltav Dioscoridi, rfen- 
tifricium Plinio ; quoique le plus souvent on désignât, sous ce 
nom, les poudres dont on frottoit les dents, d’autres composi¬ 
tions étoient appelées de même , à cause de leur destination : 
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Quod yero adsumpsit nomen. dé dente fricando.. 

(4i) .Quid mecum est tibi î me pueUa snmat, 

, Bmptos non soleo polire. dentei». 

Lib. i4, Ep. b 6 . 

(41) Galien , de Comp. nied. sec. loc. lib. v ., a transmis à la 
postérité les formules de deux dentifrices écrites en vers ; 
Ifemocrateles avoit tirées d’un petit livre appeVé Pythicus, du 
nom de celui qui les préparoit. 

(43) | L’une se servoit de poudre de raves sécbées au soleil, 
ou du verre blanc bien broyé et mélé avec le nard des Indes : 
la corne de cerf brûlée, le mastic de Chîo, et le sel am¬ 
moniac, composoient le dentifrice de Messaline. Scribonius 
Largus , de Comp. med. comp. 76. P". Arlis mediçœ Principes. 

(44) Calpnmiano , salve properis versibus. , 

Blisi ^ Ut petîsti, musdicinas dentiuxti^ 

Nitelas oris ex Arabicis fmgibus , 

Tenuem, candifîcum, nobileni pulTÎscuIum, 

Complanatorem tumidœ gingivæ, 

Conyerrîtorem prîdiauæ reliquiæ , 

Kestrictis forte si labellis riserls. ^ ■ 

' Avvt^. in ^pologat, 

(46) îîe gravis bestcmo fragres , Fescenuia , vîno 

Pastlllos luxurîosa Toras : 

^ Ista Umint dentes jenlaculàj seduibil obstat, 

Extremo ructus cum venit à baratbro. 

Lib.x,Ep.&^, 

(463 Nomenclalor, Adriani Junii, méd. 5 Œuvres de Paré 
liv. 25 , ch. 38 ; Dispensât. Pharm. üniv. de W. Triller, t. 2, 
p. 533 ; Élémens de Pharmacie de Beaump, p. 854; Nie. J. 
Jaquin Select. Stirpium Americ. Hist. 

(47) Scribonius Laigus, Comp. 57; Marcellus, med. de Bor¬ 
deaux , Comp. med.p. ^8; Ælii Promôti Dynameron, c. 80 , in 
Tract, de Scorbuto J. Bona , Veronae,475^, p. 282, Diosco- 
ride, liv. i, c. 67.J 

(48) Lés femmes, ainsi que les hommes, avoient également 
recours à ce moyen de propreté; afouterai-je que 'c’étoit par 
raffinerie qu’ils n’employoient que de l’urine conservée dans 
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les chernes, comme nous l’apprend Strabon dans sa Géogra¬ 
phie, liv. 3 . Qaippe.qui urina in cislemis invetérdtâ laven-' 
tur, eâque cwn ipsi, tam eoruni uxores dent es ter gant, 
tjuod Cantabros facere et eorum conjines' aiunt. Consultez, 
aussi l’Histoire Universelle , par Dîodore de Sicile , liv'. v, c. 23 

(49)- Nunc Celtîlienis, CeltiBeria in terra . 

Quod «juisciue mlnzit, hoc solet «îhi mane 
Dentem £ttque ruffam defricare ^ngiram 

Hoc te ampliuis Mbîsse prædicçt loti* 

Spig. ZZ^în Bgnatium^ 

Quoique L. Apulée (in Apologia), ait substitué au mot 
defricare celui de pumicare , et que des scholiastes aient ,ap - 
prouvé ce changement, Pidée que renferme pumicare, con¬ 
vient particulièrement aux côrps dulps avec lesquels on fait des 
frictions % comme on le pratiquoit anciennement avec la 
pierre ponce (pumex). 

' (5o) Ut deinde spinâ argenteà dentls perfodit.. 

Saty^ricon. p, ;6a. 

(Si) Iièntiscum meliui : »ed si tibl frondea cnspi* 

Uefuerit, dentes pennâ lerare potes. 

Lib. 14. Ep. as. 

(Sa) Kon coram dentes defricuisse grobem. 

Art.am. Ub.i V. ^16. 

(53) Medio reçnmbit imus ille qui lecto 

CaWam trifilem semitactus unguento , . 

Foditque tonsU ora laxa lentiscis , 

Mentitur ÎEsculaue 5 non habet dentes. 

Lib. 6 , Ep. 74. 

(54) Cogitur.. tali m'yrti frustulo labia traustinere et orî 

facere intercapedinem. Alexis ' comicus meretricium delicias 
describens, Athenæi Deipnosoph., lib. i 3 . 

( 55 ) Lentiscus myrtusque emendant oris odorem, dit Quint. 
Serenus Sammonicus, c. 14 ; mais le lentisque et le myrte ne 
communiquent pas seulement leur doux parfum à l’haleine, 
si l’on en croit Pline (liv. 24, c. 7) et Dioscoride (liv. i,c. 
75 et 118) , ils fortifient les gencives, et ainsi ils doivent con¬ 
tribuer à la solidité des dents. On ne sera donc point étonné 
de ce que du temps de Paré, chirurgien d’Henri Met 
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d’jHenri IV, les .cure-dents de lenlisque étoient si com¬ 
muns en Languedoc d’où on les apportoit aux seigneurs de 
la cour : la coutume qu’on avoit aussi de les mâcher, au- 
roit-elle donné l’idée d’eii faire de petits pinceaux pour les 
^dents ? Souvent en Amérique la liane à savon, espèce de lycKnis 
saponaria a ces deux destinationsj et, dans le royaume de 
Gambaïe , les pauvres aussi-bien que les riches, au rapport de 
G. Ga'rreri, Voyage autour du Monde, t. 3 , p. 44, passent 
tons lés matins deux heures à,se frotter les dents avec un petit 
morcean de bois. Telle fut, sans douté, l’origine des racines 
préparées , et des brosses dont on se sert communément. 

' ( 36 ) Prosunt etiam quœ mandiicantur, dit le Divin Vieil¬ 
lard en parlant des douleurs de dents (lib. de Affectionibus , 

,p. 517 ). 

(57) Dans son Traité, de Podagra denlium, Lîpsice, i 63 o, 
p. 201, Strobelberger a recueilli les nonis de ces médecins , à 
cô té des substances dont ils prescrivoient la mastication : quoi¬ 
que le titre de cet écrit, offre une sorte d’originalité, on ne 
peut cependant lire, sans intérêt, les détails qui y sont con¬ 
tenus. 

( 58 ) Que l’Asiatique mâche l’areque et lebetel , que les ha- 
bitans de Chio usent du mastic, et que d’autres peuples aient 
toujours du tabac dans la bouche, la manière dé présenter 
ces substances, et les boites précieuses qui les renferment, ne 
cacheront jamais aux yeux de l’observateur le motif-de leur 
utilité, non plus que l’abus qu’on çn fait journellement. C’est 
d’après cet usage, consacré par le temps, que M. Bo^ttiger a eu 
l’ingénieusé idée de donner le nom de Mas.tiché à la servante 
chargée d’apprêter tout ce qui est nécessaire péur nettoyer les- 
dents : la Dissertation de ce savant offre sur cette partie, comme 
sur le reste de la toilette des dames romaines, des détaüs qu’on 
ne peut lire sanç le plus grand intérêt-dans le Magasin EncycTô- 

pédi^ue. Anxi,t.II,p. 433. 

. (S9) nia place! quarnTls inculto Tenerit ore. ^ 

Lïb. X. EUg. 8. . ^ 

- (fis) -Cux milii nota tus causa est candoKs la orel 

Jam 
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{6i) Jam ii^et TenÎM, marîte, 

ÎJlor in thalamo est tiW , - 
Ore floiidnlo nitens. 

' Epig- 68 , in Nuptiat Julàt et Manîii.. 

( 6 z) Niveî dentes. 

( 63 ) Si quando pulchetrîmum morale vidisti de splendîdissi- 
mis et œqualîbus margariüs, ita ( dentes ) ad seriem nali 
erant-, c’est ainsi que s’exprimoit cet historién philosophe 
en faisant le portrait de Panthée. {Imagines, n.o g). 

(64) . Et Pario nitidi mage matmore dentesa 

EidiU 6. 9. 37. 

(65) Kec grata est façies cui gelasinus.abest. 

Lib. 7 , Ep. 24s . 

Si J^artial s’est servi du mot gelasinus ponv exprime^ une 
dent, c’est qu’on appeloit ainsi en grec les incisives, du verbe 
yeAotca , rideo', ces dents étant celles qu’on montre le plus, 
quand on rit, comme l’observe Ingrassias, in Galeni lib. de 
ossibus comment, c. 4. 

(66) Et os prîores non habens gratias. 

Amkotgrœc, libe ^ Ep. i4^. 

(67) Si male dentata est, narra quod rideat illî. 

In lib. Kemeà, amor ., o. 33^ 

(68) Dans combien d’occasions le dentiste n’a-t-il pas prêté 
son ministère , pour satisfaire à cette intention , conformément 
à cette maxime d’Ovide, Multa viras nescire decet {Art. amat., 
lib. 3 , voL 229.) 

ADDITION. 

Quelques Dames qui avoient lu ces conseils 
dans le Magasin Encyclopédique , ayant appris 
que je lésTaisois réimprimer dans cet opuscule, 
m’ont engagé de joindre à la note (38), en fa¬ 
veur de leur sexe, la traduction du passage en¬ 
tier de VArt d'aimer d’OviDE, qui y est énoncé ; 
pour répondre à leur voeu, je m’empresse de 
B 
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l’offrir ici, telle qu’un poète'français l’a don¬ 
née ; c’est un avis, c’est un erecette dont cer¬ 
tains hommes pourront également faire leur 
profit, quand ils n’auront pas invoqué les se- 
éoufs de l’Art 

1^ plus aimable fçmme est tristemeat changée , 

Quand soQ ris nous décpuTre une dent mal rangée î 

Là longueur en révolte, ainsi que la rmirceur, 

Et chaque homme en décent l’implacable censeur. 

Qui Tauroit jamais cru ? Venez apprendre à rire : 

Par des charmes secrets certains ris nbus attire. 

Évitez çes grands plis et ces vides affreux 

(Jue les ris déréglés sillonnent avec eux. 

Par la lèvre toujours que la dent ombragée 
Montre là bouche en deux ÏQiblement partagée. 



M O Y E N S 


D’AVfilR LES DENTS BELLES 
ET BONNES. 



S L 


: Des Dents en général. 

itJiae suffît pas de c^noître avec les poètes 
ce que les anciens faisoient pour leur denture , 
il importe de ne pas ignorer ce qui peut la 
rendre, la conserver Belle et bonne',; quoique 
l’idée de bonté semble devoir être inséparable 
de celle de la beauté, il n’est pas moins vrai 
qu’il y a des dents qui paroisserit 'très-belles 
sans être, bonnes ; comme il y en a aussi pour ^ 
la bonté desquelles on n’a rien à désirer, lors 
même qu’elles affectent la vue d’une manière 
désagréable. Là, ce sont des débits d’un blane 
de lait dont on a été obligé de limer les par- 
tieslatéralès, pour en enlever la carie ; avec des 
lèvres vermeilles, elles offrent encore.l’image 
gracieuse du lys et de la rose réunis : ici, des 
dents placées dans. un ordre irrégulier sem¬ 
blent ôter à la physionomie le type, déi’hotnme. 
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pour lui imprimer celui de la brute, d’ofi P, 
Zacchias, dans ses questions medico-légales^ en 
a conclu que les canonistes dévoient prendre en 
considération pne telle difformité, pour ne pas 
admettre à la prêtrise celui qui en étoit défi¬ 
guré. Si le plus souvent la nature, de son 
propre mouvement, excelle dans ses opérations , 
il arrive quelquefois qu’elle a besoin de secours ; 
tâchons donc de montrer en quoi le dentiste 
peut et doit en être le premier aide, comme 
l’a dit Hippocrate , natures minister. 

Dire que le mot latin qui exprime une dent 
est une abréviation d’un autre mot qui sigjiifie 
mangeant (i), n’est-ce pas démontrer que les 
dents sont faites spécialement pour manger? 
on les trouve chez la plupart des animaux qui 
vivent d’alimens solides, avec cette différence 
que Thomme réunît les especes de dents , qui 
ont servi de caractères pour classer ceux-ci en 
herbivores, granivores, et carnivores , et que 
par Cette' raison les naturalistes l’ont appelé 
omnivore, qui mange de tout. Lorsqu’on ouvre 
la bouche, elles .paroissent sous la forme 
d’üne rangée demi-circulaire de petits corps 
blancs, durs et luisans ; chez l’homme fait elles 
sont au nombre de trente-deux, dont seize pour 
chàqüe mâchoire : les quatre du milieu sont lé- 
gèrêTnènt àpplatîes et tranchantes, on les ap- 
peîlé inclusives ’, leur disposition et leur rapport 
avec les, (juatre'autres incisives ne permettent 

Cij tUns (^uçiû àictus eiéns. ' 
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pas de douter qu’celles n’agissent comme les 
lames des ciseaux. Deux autres latérales plus 
rondes et plus aiguës semblent faites pour piquer 
et déchirerlesalimens, comme celles*'des chiens, ' 
dont elles empruntent le nom (canines) ', on leur 
a donné le nom à'œillères , parce -que leur ra¬ 
cine très-longue s’approche plus de l’orbite, que 
celles de toutes les autres dents : elles ne commu- 
xiiqueatcependantpointàrœil,et les larmes in¬ 
volontaires qu’on voit couler, lorsqu’on les ôte,^- 
s’observent lors de l’extraction des petites et 
grosses molaires : on les appelle aussi 
comme si, placées aux deux angles de la bouche, 
elles dévoient en régler l’étendue. Des cinq au¬ 
tres dents, dont l’action est de broyer et de- 
moudre les alimens, ont reçu le nom de tmo- 
/aî>e^,dont deux petites,’'ettrois grosses ; et l’on 
peut dire avec assurance qu’elles sont en effètà 
da mastication, ce que les'meules sont au moulin.. 

Une moitié à-peu-près de chaque dent est ap¬ 
parente; elle en ferme le corps , autrement dit; 
lacouronne; l’autre moitié est cachée en partie 
sous la gencive, en partie dans Une cavité qui. 
se trouve au bord dentairède chaquenîâchoire 
c’est la racine qui est simple dans les incisives 
et canines, souvent bifurquée dans les petites 
molaires, toujours double pour les grosses 
molaires d’en bas, et triple pour les grosses mo¬ 
laires d’en haut. Du rapport de ces parties ré¬ 
sulte la solidité des dents, qu’on|peut comparer 
à un levier dont la branche la pîus courte est du 
B 3 
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ç6té de la couronne^ et la plus longue à la racine, 
à moins que les maladies'n’aient détruit cette 
belle liarmpniei C’est à Cette-solidité qu’il:faut 
attribuer lé succès de ces, tours de force que 
font certains hommes qur^ sans en connaître 
les suites fâcheuses, .partent âvec leurs dents 
les fardeaux les plus pesans ; comme cette heu-< 
reuse disposition semble être aussi la source de- 
quelques-uns de ces tristes événemens dont j’ai 
parlé ailleurs (i). . • . 

Il n'est pas: étonnant que; des hommes qui 
n’ont pas étudié la nature > aient regardé les 
dents comme des corps inorganiques et sans vie, 
capables, de résister à toute destruction ; dedà ,> 
sans ■doute^/ringénieuse ficticn qui représente 
Cadmus donnant naissance à des hommés en . 
semant les dents, du dragon qu’il a tué'j dedà 
aussi cette, idée qui ne paroitroit pas moins 
heureuse,, si notre, religion.permettoit d’ÿ; ajou-t 
ter foi, de prendre les dents pounlé symlbole de 
la résurrectipn, ainsi que. le rapporte iTertul- 
lien (a). , / - ; : ' = 

- La sensibilité des; dents n’auroit Cependant: 
jamais dû permettre dedeYér des, doutes sur 
leur organisation, -t qu’elles soient composées » 
d’une substance osseuse d^uignnre particulier, 

(i) Foyez m&’Dis&evXAÜoji &\jiT.le,s accîdens de l’exiraçlion, 
des dents ,'sat. r., paragraphe il. 

.(a). Corruptionis in terrcsadeq siinL expertes (dente's), ùt eos 
pvo redintegmndi coj^ris sejnninariairt resurrectiGite fud>eret 
antîquitas.Lih.de^Resun-eçtione. , 
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telle qu’on la remarque à leur intérieur et aux. 
racines ; que la couronne soit enduite d’une 
couverte transparente et comme, vitreuse^ .ap¬ 
pelée émail j que la dureté de l’émail soit telle 
qu’il résiste au feu, et qu’on en puisse tirer des 
étincelles , la formation des dents, leur accrois-, 
sement etleur sortie ne peuventse faire sans une 
vitalité qui leur est propre, et: qu’il faut rap¬ 
porter à l’assemblage d’une artère, d’une veine, 
d’un nerf et d’une membrane qu’on observe 
dans une cavité dont le centre est à la couronne, 
et l’entrée à l’extrémité de chaque racine. 

;Comme tout se forme par degrés dans la na^ 
ture, la dent ne doit pas être dure primitive¬ 
ment ; au contraire molle et pulpeuse , elle est 
d’abord chez l’homme comme cette dent que le 
joyeux convive aime à trouver dans une tête de 
veau ; peu-à-peu elle durcit, s’élève, perce la 
gencive, et vient à l’état où on 1^ voit ordinaire-, 
ment : tel ün arbrisseau germe , croît, soulève 
la terre> et parvient à son dernier accroissement, 
tandis que vers le. sol il pousse des racines 
comme celui-ci vient heureusement, etprend de 
la vigueur sur un bon terrein, coinme so'n pô,r£ 
n’y est pas toujours exempt d’irrégularité, 
comme enfin frêle et délicat par son espèce, il 
requiert les soins redoublés du jardinier j de 
même la dent pousse bien chez un enfant sain 
et vigoureux, prend une direction droite ou 
oblique en raison de la forme de la mâchoire,^ 
B4 
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et attend la surveillance de l’art pour son bel 
arrangement et sa conservation. 

Si rOrateur à qui Rome se glorifie d’avoir 
donné le jour ^ compare les dents aux cordes 
d’un instrument, qui modifient le son delà voix; 
si, pour parler la langue juive avec pliis de grâce, 
St.-Jérôme s’est fait limer les dents; si elles ser¬ 
vent aux physionomistes pour en déduire la 
longévité et le caractère moral de l’homme; 
enfin si la beauté en fait un de ses orn^ 
mens, le parasite à son tour ne les estime que 
pour une fonction plus importante, où il faut 
le voir mettre ces organes en action : diviser , 
déchirer, broyer les alimens font l’objet de sa 
jouissance, il ne perd pas un coup de dent; son 
teint frais annonce que la veille il a fait une 
bonne mastication , et que de suite la digestion 
en a été parfaite ; il est donc la preuve non 
équivoque de la vérité de cet adage dés méde¬ 
cins Arabes : c'est être ennemi de sa vie , que de 
ne pas bien mâcher (i). En vain, pour soutenir 
line opinion contraire à la nécessité d’avoir de 
bonnes dents, on mettroit en avant quelques 
individus totalement édentés, qui mangeroient 
les croûtes les plus dures, qui auroient encore 
la voix claire, quoique foible , et qui, sans les 
rides de la vieillesse, auroient les grâces de l’en- 

(i) Ilium qui non bene masticaverit , animam suam odisse , 
constat. Diss. de cura dentiimi ad sanitatem profîcna. Halte 
J75a. 
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fance, dont ils se rapprochent sous tant de rap¬ 
ports; ce sont des êtres en faveur desquels il 
doit exister quelque privilège : tels sont ces 
hommes qui, n’ayant jamais porté de chaus¬ 
sures, ont la plante des pieds si dure et si cal¬ 
leuse, quhls ne craignent pas dé marcher sur 
les corps les plus aigus. 

Sage dans ses fins, l’Auteur de toutes choses 
a mis et distribué dans l’épaisseur de chaque 
mâchoire deux rangées de germes dentaires, 
l’une est destinée pour les premiers mo- 
mens de la vie, et l’autre .pour un âge plus 
avancé. Si, comme on n’en peut douter, et 
comme Hippocrate l’a dit le premier, l’enfant 
dans le sein de sa mère ressent les effets de sa 
santé (i), dès qu’elle sera malade, ces germes ne 
peuvent manquer d’en recevoir une impres¬ 
sion nuisible ; de là cette texture délicate ou 
difforme qu’on observe à quelques dents ; de là 
cette disposition à la carie> de là enfin cette 
source de douleurs. Mères qüi voulez éviter 
celles - ci à ceux qui ne reçoivent de vous 
que les plus tendres caresses, regardez cette 
expression comme un bon avis du père de la 
médecine ; étendez-en même les effets sur l’en¬ 
fant que vous nourrissez ; il a également sa part 
dans toat ce que vous souffrez alors au phy¬ 
sique et au moral ; évitez donc dans ces deux 
états, tout ce qui peut porter atteinte à votre 


(i) Ut valet mater , sic se habet puer. Lib, de natura pueri. 
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santé, ou si, par un coup imprévu, elle est me* 
nacée de danger, pour l’en tirer que la méde¬ 
cine y appoirté le plus prompt secours* 

' î i l 

De ia preïhiere Dentition t ou des Dents) 
de luit. ' 

. L’enfant naît, et la nourriture qui lui est 
destinée prouvé qu’il, n’^a pas besoin de dents à 
s.a première année ; cependant on a vu des en- 
fans venir au. monde avec une ou, plusieurs 
dents^ là, c’est un grand monarque, dont la 
présence d’une dent, à sa naissance, semble an- 
npncer sa forte constitution physique, et être 
conrme le présage de sa grandeur future ; içi,^ 
c’est un enfant qui, au rapport de Polÿdore 
Virgile, avôit six den,ts en venant aù monde; 
mais la fin de la premièr^ année est l’époque la 
plus ordinaire où les dents commencent a pa- 
roître, et vers le trentième mois elles sont toutes 
sorties au nombre de vingt ; ce sont la les dents 
de lait, son parce qu’elles viennent pendant que 
lé lait est la seule nourriture de; l’enfance, soit 
parce ..qu’elles en égalent la blancheur. Il est 
rare, que,la,sortie de; ces dents ne s’annonce pas, 
par le gonflement des gencives, la chaleur de la 
bouche, la, sali va tien et la rougeur dés joues; 
§i elle est précédée quelquefois par d’autres 
symptômes, il faut moins lui en attribuèr la 
pr.ésence.qu’à ce qui peut-apporter du trouble 
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dans cet acte bienfaisant de la nature. Les in¬ 
cisives inférieures paroissent les premières, en¬ 
suite les supérieures, après les canines, et plus 
souvent les molaires : tout ici semble , être à 
l’avantage de Tbomme ; oin intervalle d’un mois 
©U, de six semaines entre la sortie de chacune 
de ces dents est consacré au calme de l’irrita¬ 
tion inséparable de l’évolution dentau». 

; Quelle que soit la iimpour laquelle ces vingt 
dents ne. durent pas toute la.vie, quel que soit 
le mécanisme d’après lequel s’opère.leur chute, 
edes. n’en cèdent pàs moins leur, place aux dents 
dcila seconde rangée > autrement dites Ae Tem-^ 
plàcement'^ elles commencent à s’ébranler et à 
tomber vers la fin de la sixième année, ou au- 
commencement de là septième t elles suivent à- 
peu-près le même ordre, que pour leur sortie, 
en employant pour cette, opération le second 
septénaire de la vie. C’est aussi vers l’âge de 
sept ans, que le nombre des .dents augmente de. 
quatre ; de douze à quatorze ans il en vient; en- 
œre, quatre autres, qui so placent à côté et 
presque en arrière de celles-ci ; enfin dans le 
même ordre d’arrangememt, et plus loin que; 
ces; dernières,;il en pousse, encore quatre depuis; 
l’âge de dix-huit ans jusqn’à trente, et amdelâ : 
on ne sait trop pourquoi on les a tou jour s. appe¬ 
lées de/ns de sagesse , si ce n’est parce qu’à cet âgé 
l’aimable folie de la jexiaeîsé cède la place ài 
l’austère raison. Ces douzodents sont les grosses 
molaires;; elles ne tombent ninesereiïouveileat : 
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c'est pourquoi on les appelle peTmanenteè, pour 
les distinguer des dents de remplacement. Tel 
est l’ordre que suit la nature pour la sortie des 
dents, dont le nombre est le plus ordinaire¬ 
ment fixé à trente-deux, quoiqu’on n’en voie 
quelquefois que vingt-huit, sur-tout chez les 
femmes. 

Souvent consulté par des parens sur la sortie, 
le nombre et l’arrangement des dents de leurs 
enfans, je devois entrer dans ces détails, comme 
il leur importe de savoir que l’organe dentaire 
n’a pas toujours toutes ses richesses: on Iit‘ 
dans les Ephémeri 4 es des curieux de la nature, 
qu’un magistrat et un chirurgien de Friderick- 
stadt n’eurent jamais que les molaires, sans 
avoir ni incisive ni canine. Il peut arriver que 
quelqu’une des dents de lait ne sortent point,, 
mais seulement les dents secondaires; c’est ce 
que j’ai vu en 1790 au fils d’un - seigneur russe, 
M. le comte de S.... W; il avoit onze ans ; les 
deux grandes incisives de: lait de la mâchoire 
supérieure n’avoient point paru, et son état de 
foiblesse pouvoit faire craindre qu’ilne fût privé. 
de ces dents le reste de ses jours , si le gonfle-^ 
ment du bord alvéolaire ne m’eût porté à croire 
qu’en augmentant lesforces vitalesde cet enfant, 
on seroitassez heureux pour en faciliter la sor¬ 
tie , qui étoit tant retardée' ; des bains de marc 
de raisin et un régime approprié produisirent 
tout l’effet qu’on desiroit. Par une marche ini- 
verse la nature consei;ve ^elquefois des dents 
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'de lait, sans donner celles de remplacement ; 
cette observation est bien importante , pour ne 
pas s’empresser d’extraire les dents de lait sans 
nécessité. 

Plus prodigue dans d’autres momens , la na¬ 
ture ne compte pas , et donne quelquefois bien 
au-delà du nombre fixe : les anatomistes en four¬ 
nissent beaucoup d’exemples ; mais de voir deux 
rangées de dents comme au fils de Mitbridate , 
ou trois comme à Hercule, n’est-ce pas de quoi 
exciter notre étonnement ? Peut-être même on 
douteroit de ces faits, si dans un recueil d’ob¬ 
servations imprimé àBreslaw en 1772, et dédié 
au célèbre Haller, G. G. Arnold n’eùt rapporté 
qu’il avoit vu un enfant de quatorze ans qui 
avoit soixante-douze dents, dont trente-six pour 
^chaque mâchoire;'elles étoient saines et bien 
placées sur deux rangs, excepté les incisives, 
qui étoient légèrement déviées. £)e cette exces¬ 
sive prodigalité il ne faut pas conclure que, si on 
ôte une ou plusieurs dents secondaires, il en. 
reviendra d’autres pour la troisième fois ; le 
riombre des dents est invariable, mais il n’est 
pas exempt de ces Jeux de la nature, où l’on re¬ 
marque six doigts à chaque main ; on n'y doit 
pas plus compter que de croire que , quand on 
est vieux, de nouvelles dents reprendront la 
place de celles qu’on a perdues. Que des savans 
recommandables (t) citent des personijes de 

(i) Aristote , Seimept, Cardan, Joubert, Bartfaolin, Bacon 
de Verulam. 
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-soixante, quatre-vingt, cent et cent-vingt ans 
à qui il est poussé de nouvelles: dents ; c’est 
l’Kistoire d’un arbre; desséchf,;sur pied, qui, par 
nn effort extraordinaire, donne des fleurs, des 
fruits, et meurt : ne pourrait-on pas graver sur 
la tombe de ces êtres singuliers l’épitaphe sui¬ 
vante (i)? 

Ci-git qui de chenu et très-vieux édenté, 

ÎRenouvella son poil, ses dents et sa santé : 

Et puis ayant vécu deux siècles sans souci, 

Rendi t son aine à Dieu ; son corps.repose ici. 

Sans en faire remonter la cause à la mère où 
à la nourrice, une fcible constitution de l’én- 
fant peut dépendre des déraiigemens de sa 
santé, et porter à son tour lé désordre dans lè 
travail de la dentition. Plusieurs expériences 
faites en 1740 par le dentiste Bunon, tant sur lè 
vivant que sur le cadavre, ont mis cette vérité 
hors de doute ; et riiomme de l’art a souvent 
occasion de remarquer qué l’êmail de quelqueà 
dents premières ou secondaîtes offre des viceâ 
de conformation, dont la vraie cause est l’im¬ 
pression que leurs germes ont féçùë des mala¬ 
dies : tantôt ce sont des espèces de piqûùresi 
tantôt on voit une ou plusieùrs petites rainures 
transversales, plus où moins profondes , qui res¬ 
semblent à la trace que laisse ùné corde sur ü'fï 
corps mol ; enfin c’est quelquefois une sorte dé 
saillie de la substance osseuse qui a pris la placé 

fi) DîctioDHaire des Herbôrisans, aü mot Hellebore. 
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âe 1 email dans certains endroits, et qui est 
toujours jaunâtre. Outre ces difformités appa¬ 
rentes, les dents, par une même cause , peuvent 
avoir acquis un défaut de solidité dans leurs 
substances', telles sont celles qui sont d’uu 
blanc-bleu, et celles qui, quoique jaunes, ont 
quelque ressemblance avec la corne fondue. 
Presque toutes ces dents, entachées dans leur 
principe, ont une plus grande susceptibilité 
pour la douleur et la carie. 

Un savant professeur , M. Alphonse Leroy, * 
dans son Traité de la médecine maternelle, va 
plus loin ; 4 ces mêmes causes il attribue les re¬ 
tards et les accidens de la dentition ; « elle est re- 
« tardée, dit-il, si l’enfant est foible et issu de 
« parens débiles, s’il b reçu une nourriture insuf- 
c< fisante .» Il observe également que certaines 
causes morbifiques de la mère et de la nourrice 
peuvént l’accélérer; il eût pu ajouter que quel¬ 
ques maladies dans^ les enfans produisent le 
même effet ; par exemple, chez les rachitiques , 
dont l’accroissement de la tête et des parties 
qui en dépendent, est presque toujours préma¬ 
turé; mais ces dents, comme le dit judicieuse¬ 
ment ce médecin, sont semblables à ces fleurs 
précoces dont la durée est toujours passagère. 

Quoique la dentition,’loin d'être un état de 
maladie, ait une marche régulière aussi simple 
que bénigne, on ne peut cependant douter que^ 
comme tous les autres actes de la nature, elle«. 
n’éprouve des dérangeinens, quelles qu’en soient 
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les causes : les effets en ont été observés de 
tous les temps ; ils se rapportent à ce qu’Hip- 
pocrate en a tracé sur leur sortie : k il sur- 
« vient, dit-il, à ceux dont les dents sont 
« prêtes à percer , démangeaison des gencives, 

<c fièvres, convulsions, diarrhées, sur-tout iors- 
cc que ce sont les canines, et auxenfans qui sont 
*s les plus gras, ainsi qu’à ceux dont le ventre est 
« resserré (i).» Ajouter à ce tableau, ce seroit 
donner l’épouvante à des mères sensibles qui ne 
' s’effraient déjà que trop sur la dentition, sans 
prévoir ni combattre les causes qui la rendent 
souvent orageuse et quelquefois mortelle. 

Puisqu’il est notoire que le travail de la 
dentitioii éprouve tant d’entraves, les pères et 
mères ne doivent pas rester dans une sorte de 
sécurité sur tous les désordres de la santé de- 
leurs-enfans, lorsque les , dents ne sont pas 
toutes sorties. Il est de ces désordres dont il 
faut promptement arrêter le cours; il en est. 
d’autres au contraire qu’on doit quelquefois 
regarder comme autant de biepfaits de la na¬ 
ture : parmi ces d.erniers on range, quand il 
p’y a pas d’excès, le flux de la salive, les dévoie- 
mens, les éruptions, ces suintemens qui se font 
derrière les oreilles, la vermine delà tête et la 
gourme; ce sont des voies qui semblent détour- 

(i) Ai dentidonem yero accedentibus , gingivarum prurt- 
tus fjèbres, convulsiones, alvi projluvia , et maxime tibi ca- 
TÛnos dentes producunt, et iis qui inter pueras sunt crassissimi, 
alvos duras habent. Sect. jii, aph. 25. 


sec 
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aier des dents une humeur âcre^ ou diminuer 
l’irritation qui accompagne leur accroissement 
et leur sortie. Ici la sollicitude maternelle se 
convertiroit bientôt en un sentiment de frayeur, 
si elle ne trouvoit promptement des éclaircis- 
semens utiles chez le médecin, le chirurgien, ou 
chez quelque dentiste à qui les grands prin¬ 
cipes de la médecine ne sont point inconnus(i). 

Si l’on consulte les tables de mortalité des • 
villes et des campagnes, le nombre des victimes 
de la dentition paroîtra certainement effrayant ; 
mais prenant, en considération ce que l’erreur 
a pu y ajouter, on y trouvera toujours de la 
différence et pour les unes et pour les autres : 
heureuses campagnes ! vos industrieuses habi¬ 
tantes, avec des usages aussi antiques que leurs 
mœurs, élèvent leurs petits enfans d’une ma¬ 
nière plus conforme à la nature ; elles n’offrent 
point dans leurs soins le spectacle de ce raffine¬ 
ment que lès mères à la ville, avec plus d’appa- 
Tence de sensibilité, ont puisé dans ces théories 
d’éducation, qui ne connoissent pas l’expérience 

(i) Celui-ci seul doit,.dans ce cas, mériter plus de confiance 
que quiconqoen’auroit de savoir que ce qu’il faut pour être 
reçn .expert-dentiste, après avoir subi deux examens sur la 
théorie et la pratique decette partie de l’art de guérir, comme 
il s’est'toujours pratiqué en France depuis le treiziéme siècle; 
Bien différens des médecins-dentistes qui existoient en Egypte 
et à Rome, ainsi que le rapportent Hérodote et Galien,. ne 
pourroit-on pas, avec l’auteur des Mémoires, philosophiques et 
critiques pour servir d’apologie aux femmes, loin. î, pag. 13 et 
. i5,en comparer plusieurs à ces ébénistes qui tiennent tout prêts, 
«t mettent en exposition des mâchoires, des râteliers d’ivoire î 

c 
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pour base. Il ne faut cependant pas confondre 
dans cettedusse une foule d’écrits dérobés à la 
pratique distinguée de leurs auteurs > parmi les¬ 
quels on doit compter celui dont'le respectable 
docteur Desessartz a donné une nouvelle édi¬ 
tion sous le titre àe Traité de Véducation corpo¬ 
relle des enfahs en bas âge : ses principes sur les 
moyens de procurer une meilleure constitution 
àThômmé^ sont solidement établis, et seront 
toujours utiles pour rendre l’appareil den¬ 
taire aussi agréable que solide. Ces écrits, dic¬ 
tés par l’observation, m’ont été d’une très- 
grande utilité , pour rechercher et développer 
ici ce que les divers modes d’éducation peuvent 
offrir de nuisible ou d’avantageux pour la den¬ 
tition. 

Le'prémîer cri de l’enfant, que "toute mère 
est avide d’entendre, ne reconnoî^ peut-être 
■ d’autre cause que l’action de l’air sur son corps : 
le passage subit d’une température chaude dans 
une atmosphère froide , affecte également tous 
les hommes ; quoique les effets qui en résultent, 
soient nécessaires à l’enfant.., il ne faut pas en 
conclure qu’on doive les entretenir et les aug¬ 
menter par un moyen que la nature répousse, 
et sur lequel elle donne des avertissemens' bien 
précieux. Cette mère si prévoyante n’en, appelle 
point au froid pour toutes ses productions; 
tout ce qui vit au contraire , a desoin de cha¬ 
leur ; par elle les plantes germent, croissent, 
deurissent, ordonnent des fruits ; sans ellel’œuf 
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Secondé ne se développeroit points l’animal 
nouvellement éclos deviendroit. languissant, et 
périroit : c’est dans ce cas qu’on, voit l’indus¬ 
trie des animaux à l’égard de . leurs petits ; ils 
cherchent à les mettre à L’abri des injures de 
l’air, et s’ils n’ont préparé un local pour en 
modifier les effets, leur corps y supplée, et 
semble entretenir ce principe de vie que les an¬ 
ciens rapportoient à la chaleur. Bel exemple 
qu’on ne doit pas suivre % la lettre , mais qu’il 
est si facile d’imiter par toutes les voies que la 
tendresse indique! Si donc l’homme , comme le 
dit M. Alphonse-Leroy, a par-tout l’instinct de 
se couvrir de vêtemens, et de se procurer du 
feu pour se défendre du froid ^ ne dbit-on pas 
en juger qu’un enfant nôuveau-né attend de 
ceiix qui l’entourent, d’étre enveloppé dans des 
langes modérément chauds (i). 

- Le désir de voir les hommes accoutumés à 
supporter sans inconvénient les intempéries des 
saisons, est certainement bien fondé ; mais les 
premiers jours de la vie sont-ils les momens 
qu’il convient de choisir pour satisfaire à ce 
vœu, et les préceptes de tenir les enfans habi¬ 
tuellement nus ou couverts du vêtement le 
plus léger, sont-ils conformes à la nature et à 
l’observation? Un examen'coroparatif des listes 
de mortalité, faites chez les peuples qui suivent 
ce genre d’éducation physique , et chez les 

(r) . , , Tenerum. infaatum tepîÆs invplvite pannis. 

. ScÆTOI.Æ:SA.»üttÂB.THANl Poidotrophiœ, Ub. ij. 

G a 
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nations à qui il est étranger^ ne pàroît pas avoir 
encore servi à résoudre ces questions. O mères 
qui avez suivi ces principes, pàroissez^ et rendez 
un témoignage véridique sur leur exécution 
ponctuelle à l’égard de vos en fan s ! dites-nous 
si ces objets chéris de votre tendresse, avec,un 
corps maigre et sec, avec une peau rude et dé¬ 
colorée, n’ont pas excité plus d’une fois votre 
inquiétude aux époques de la dentition? Une 
fibre dure et sèche ne peut se prêter aisément à 
l’accroissement et à la sortie dés dents > et les 
mâchoires dont le développement n’a pu se faire, 
doivent en être de nouveaux obstacles, commn 
elles s’opposent aussi au bel arrangement de ces 
organes. Ici ma plume s’arrête pour éviter de 
nouvelles douleurs à quelques - unes d’entre 
vous; mais que dira la jeune fille qui, soumise 
à ce genre d’éducation , sans considération pour 
son sexe, ne se distingue plus parmi ses com-^ 
pagnes que par cette force qui n’appartient'qu’à 
l’homme ? Sa bouche le plus souvent n’a pas le 
sourire des Grâces. 

L’air seul ne suffît pas aux auteurs de cette 
éducation frigorifîque (i); l’eau»paroît offrir un 

. (i). C’est ainsi qu’on doit appeler tout moyen qui imprime au 
corps le sentiment du froid, au point qu’il le conserve toujours ; 
on a vu des hommes élevés avec des bains froids, dont les mem¬ 
bres comme gelés rie pouvoient jamais , dansle cours de leur vie , 
sé réchauffer devant un bon feq. Il ne sera peut-être pas inutile 
d’observer que comme ce genre d’éduca tion a été déjà proposé 
chez les anciens, de même il a été combattu par les raisonne- 
mens les plus solides : Galien, cet illustre commentateur d’Hip- 
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moyen plus actif. Suivant eux, Achille, nou¬ 
veau-né, plongé dans l’onde glaciale du Scyx, eu 
prouve les avantages; les Gaulois, les Nègres et 
les Lapons assuj étis à cet usage , invitent, par 
leur forte constitution, à en ressentir les bons 
effets : cependant,'par quel sentiment les par¬ 
tisans du bain froid ne l’adoptènt-ils pas sans 
restriction? Ici,.l’auteur d’Emile observe que, 
pour les enfans amollis par la foiblesse de leurs 
parens, il faut commencer par suivre l’usage (de 
les laver avec de l’eamtiède), et ne s’en écarter 
que peu-à-peu : là, M. Underwood, auteur 
d’un Traité des maladies des enfans, recom¬ 
mande de ne jamais mettre au bain l’enfant sen¬ 
sible et délicat, que quand on aura un peu fait 
chauffer l’eau , pour l’y accoutumer, en dimi¬ 
nuant par degrés la chaleur du bain. Tant de 
prévoyance.seroit-elle l’effet de la sensibilité? 
La nature dans la bouche d’un enfant mis dans 
le bain froid, a i^n langage si véridique et si 
puissant ! ou ne le croira pas plus qu’on ne 
pensera qu’ils aient des craintes sur les suites 
de l’immersion freide paur l’enfant qui vient de 
naître; ils n’en montrent aucune, lorsqu’ils dé¬ 
sorganisent le système cutané, dont les .fonc¬ 
tions sont d’une importance majeure et si né¬ 
cessaire à la santé. ■ Pour venir à leurs fins , 
on seroit tenté de croire qu’ils veulent, à force 

pocrate, observe que l’nsage des bains froids ne eonvient nnlle_ 
mentaux enfans, dont il endurcit la peau, et dont il empêche 
l’accroissement. Lih. de Sanûate tuenda. 
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de bains froids, changer la nature de rhoinme> 
en rendant sa peàü dure et écailleuse, ainsi 
que l’a très-bien, observé M. Marca;rd dans son 
Traité de la nature et de l’usage des bains. 

L’endurcissement de la peau étant un obs¬ 
tacle à la transpiration insensible , on ne sera 
point étonné de ces couleurs jaunes, pâles ; 
livides que M. Lefebvre dé Villèbrune (i) dit 
avoir vues à tant d’enfans qu’On s’opiniâtroit à 
jeter dans des bains froids ; « mais , ce qu’il im- 
« porte de remarquer pour notre objet , c’est 
« sür-tout à la dentition, dit Ce traducteur, que 
« cët effet se manifeste par les selles putrides:, 
te abominables, que cés enfans rendent, et dont 
« ils sont les victimes. Ajouterai - je > avec 
M. Marcard, que si l’effet des bains froids, eb 
agissant sur les nerfs, est de guérir quelques af- 
feetions nerveuses, ils peuvent aussi do.nner 
naissance à d’aUtres ; Hippocrate et Galien 
avoient déjà remarqué que dès convulsions eii 
avoient été la suite : et quelle- époque de la vie; 
semble plus favorable au développement de 
cette maladie, que celle oû se fait le travail de 
la dentition? ]De tous lès âgesÿdît le père de la 
médecine, aucun n’est plus exposé'aux convul¬ 
sions que I’enfanCe-(â). Dès-lors il ne suffit pas 
de dire que les enfans foibles succombent k 

(i) Voyez son escellenle traduction du Traité de M. ün- 
dèrwoôd, part. Il 5 c. 4. 

'C2) Pueris -ûerô côrivulsiohes împenâenL. Liber de aëri, lods 
et aejuis. 
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l'usage du bain froid % ceux qui sont forts et 
vigoureux, ne sont pas toujours exempts d’en 
être la victime , particulièrement au temps de 
révolution dentaire. Depuis plus de vingt-cinq 
ans M. Beaudeloque a publié cette vérité dans 
ses cours et dans ses écrits ; ùne telle autorité 
doit être d’un grand poids pour fairei renoncer 
à un usage aussi pernicieux. 

Souvent j’ai vu des personnes de tout âge 
souffrir des douleurs de dents ^ pour avoir eu 
froid aux pieds, ou pour les avoir eulong-temps 
mouillés; il est également à ma connoissance, 
que des enfans ont eu des resserremems de mà- 
ehoires,ou les glandes du cou et celles qui avoi¬ 
sinent les dents, enflées, douloureuses, affectées 
d’inflammation et d’abcès, pour avoir éü la tête 
nue long-temps exposée à l’air, et sur-tout quand 
les oreilles , qui étoient dans le cas de suinter , 
avoient été prises de froid. C’en est assez sans 
doute pour voir combien il est dangereux et nui¬ 
sible à la dentition, de tenir habituellement les 
enfans les pieds nus et la tète déconiverteÿ ou dè 
laver ces parties; ainsi que les oreilles, avec de* 
Teaufroide. D’un'autre èêtéj l'aeCrOîssement et 
la sortie 4 es dents tenant presque^ toujours la 
bouche et les parties environnahtés- dans un 
état d’irritation, on ne balancera pas'd’e croire; 
que cette éducation, dont les moyens froids 
font la base, peut, eii augmentant cette, irrita- 
tion, rendre plus fréquentes 1^ maladies qui 
affectent ces parties chez les enfans, telles que 
C.4 
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fluxions, aphtes, ulcères gangreneux, maux, ée: 
gorge de toute espèce, et peut-être plus parti¬ 
culièrement le croup : on a remarque que cette 
cruelle maladie, qui suffoque promptement les 
enfarÉ, étoit endémique, c’est-à-dire, habituelle 
en Ecosse; peut-être auroit-on du observer que 
les Ecossais,se plongent dans l’eau, même au, 
fort de l’hiver, eux“et leurs enfans. 

D’après cè qui vient d’être exposé, il ne faut 
pas en conclure que le travail Ide la dentition, 
exige qu’on fasse étouffer les enfans seus le 
poids de la chaleur; il est un terme pour toutes 
choses, et Jes; meilleures cessent d’être bonnes y 
si l’on en abuse ; l’accroissement des dents et 
leur sortie ne s ■opèrent que par une augmenta¬ 
tion des forces vitales, dont l’action entretient 
la chaleur ; tout moyen qui ajouteroit à Üéffet 
de ces forces,;jCQntrarieroit le voèu de la nature. 
C’est en jetapt .au fe.u des combustibles, qu’on 
en augmentera force, et on ne l’éteint point 
avec ce qui;peut lui servir d’aliment. Vêtir l’en¬ 
fant autant qu’il est nécessaire, pour le mettre à, 
l’abri de Vimpression subite.; du froid et du; 
chaud, est ce que la nature demande pour une 
facile dentition ; par-tout elle en offre l’exemple j 
tâchons de l’imiter plutôt qüe. de croire qu’on 
peut faire mieux, et laissons les ; Anglais , fai¬ 
sant marcher leurs enfans nus pieds , suivre les. 
conseils de leurs docteurs Lo.ckePloyer,. Ha- 
milton et autres. En vain on; invoqueroit ici le 
témoignage, de.JEloussea.u ; aon éloquence ne 
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peut prévaloir contre les vraies connoissances 
de l’économie animale , ni contre les solides 
raisons de l’expérience médicale. En rejetant 
aussi l’usage des bains froids, il ne faut pas 
avoir recours aux bains chauds, ni tenir l’en¬ 
fant à un air dont la chaleur soit au-dessus du 
tempéré ; ce seroit le rendre trop susceptible de 
prendre des maladies. 

L’eau tiède doit être préférée pour la pro¬ 
preté de l’enfant j telle est l’opinion dés prati¬ 
ciens les plus distingués, parmi lesquels il faut 
compter le professeur Beaudeloque. : un bain 
d’une chaleur tempérée nettoie la peau de tout 
ce qui peut lui être nuisible, en dilate les pores , 
facilite l’insensible transpiration , et sur-tout 
l’absorption de ce fluide aqueux, qui ne con¬ 
tribue pas peu à donner de la souplesse à la 
fibre, souplesse si nécessaire à l’accroissement, 
dont la dentition est une partie si précieuse; 
souplesse dont les femmes, dans un âge plus 
avancé, tirent tant de parti pour se conserver 
les grâces enfantines. L’accroissement des dents 
se fera donc mieux, si on a recours au bain tiède? 
Il n’en faut pas douter; n’en portons pas ce¬ 
pendant l’usage à tous les jours ; une plante qui 
seroit sans cesse arrosée, n’auroit pas un plus 
beau port, et elle ne posséderoit pas ses véri¬ 
tables qualités. Que par intervalle on baigne 
l’enfant ; le moment favorable est quand la peau 
est brûlante et sèche, que le ventre est resserré, 
et sur - tout lorsque la bouche échapffée 
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laisse échapper des exhalaisons brûlantes ; tanç 
que la dentition n’est pas finie , la bouche doit 
être un sûr guide pour l’etnploi du bain ; • elle 


est le point central d’irritation jusqu’à l’âge de 
quatorze à quinze ans, et la chaleur s y mani¬ 
feste en conséquence. La difficulté qu’on 


éprouve de faire boire les enfans , doit dans ce 
cas, faire recourir au bain ; il tient lieu de bois¬ 


son, et contribue ainsi à tempérer toute espèce 
d’irritation et de chaleur. G’est par l’usage des 
bains tiêdes, dit Hippocrate, qu’on met l’en¬ 
fant à-l’abri des convulsions, qu’on facilite, son 
accroissement, et qu’on lui procure un teint 
frais et coloré (i). - 

Si l’eau tiède en bains, a tant d’avantage, il ne 
faut pas croire qu’il en soit dé même en lotions ; 
le corps mouillé avec de l’eau chaude, qui se 
refroidit promptement y tremble et frissonne ; 
il n’en faut user que partiellement, mais jamais 
pour la tête. Cette partie ne doit être mouillée 
que par le baigneur qui plonge, ou quand elle 
doit recevoir la douche ; autrement là nature 
démontre qu’elle a tout fait pour la mettre à 
l’abri de toute humidité 5'ce fluide insensiblè 
qui transpire de la peau du crâne et de la masse 
de cheveux qui la couvre, ne semblfe^t-il pas 
prouver sa destination par sa qualité'huileuse ? 

^ (i) JLtpueri infantes per multupt tempus a^ua cttlida îavandi 
sunt..... quœ facienda surit, quominus convulsionihus. tenten- 
iur^irià^àquead 6 lèscaht, etcolorddorésèvadahl. Lib'. de sa- 
kibri victus ratioae. 
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Frottez plutôt la tête des enfans avec des trossea 
de chiendent et autres; peignez-la quand les 
cheveux le commandent ; et pour ne point-lais¬ 
ser de petites pellicules ni de duvet, ayez re¬ 
cours à une éponge bien sèche ; elle contribue 
à en diminuer tout le gras. Trop de personnes 
d’un certain âge , pour s’être lavé la tête avec 
de l’eau chaude ou froide^ ont eu à se plaindrei 
de leurs oreilles, de leurs yeux et sur-tout de 
leurs dents : les enfans ne courent pas moinsde 
risques, lors même qu'on ne voit aucune trace' 
de l’organe dentaire ; pour être encore caché, 
il n’en est pas moins susceptible d’être affecté. 

Il y auroit encore beaucoup à dire sur ce qui 
peut être favorable ou nuisible à la dentition 
dans l’éducation physique des enfans ;, mais 
comme la bonne constitution et la santé de 
ceux-ci tiennent au bon ordre de leurs fonc¬ 
tions, c’est au médecin à y suryeiller, et leS: 
mères doivent se ressouvenir qu’un amateur 
de beaux fruits ;, fait toujours bien soigner ses 
arbres. Si je suis entré dans quelques détails sur 
les moyens proposés pour donner à rhojnm© 
plus de force, et l’accoutumer dès son enfance 
à supporter sans risques toutes les injures des 
saisons,, c’est \qu’-il entroit dans mon objet de 
démontrer ce qui est nuisible ou,favorable à la 
formation des dents, à leur sortie, et de suite4 
leur durée. 

Telle est la marche^de la nature pour la pre¬ 
mière dentition; si elle ne se signale pas tout-à- 
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fait de même pour la seconde, c’est que l’âge 
amène des changemens dans le physique des en- 
fans: avant qu’il ne paroisse ^aucune dent, il> 
existe cinquante-deux germes, dont le dévelop¬ 
pement demande plus de forces vitales et plus* 
de sucs nourriciers , que lorsqu’il n’y en a plus 
que trente-deux après la sortie dès vingt pre¬ 
mières, et ainsi de suite jusqu’à la sortie des* 
dernières ; de là cette diminution progressive 
dans,la circulation vers la bouche ; de là moins 
d’irritation et dè douleurs avec l’âge. D’un 
autre côté ^ pendant tout le temps de la pre¬ 
mière évolution dentaire, l’enfant ne parle pas , 
ou s’il balbutie , il faut encore deviner; en vairt 
son doigt à la bouche semblerôit marquer que 
c’est là le siège de son mal, celui-ci a souvent’ 
une source éloignée ; mais comme à cette époque’ 
on rapporte tout aux dents, on ne cherche pas 
de causes morbifiques. Au contraire, à sept ans 
et au-delà, les cris réitérés et perçans de l’en-, 
fance sont remplacés par un langage plus ex¬ 
pressif, et les dents ne sont plus montrées pour, 
le ventre, ni l’oreille pour les dents : on souffre 
peut-être un peu moins, parce que les jeux se 
multipliant avec l’âge , ils augmentent le nombre 
des distractions/et la douleur plus raisonnable; 
paroît leur céder la place, et se taire. Il n’est 
cependant pas rare de voir depuis l’âge de sept 
ans jusqu’à quatorze, et même lorsque les dents 
de sagesse tendent à sortir^ des engorgemens des 
glandes de la bouche y des maux de tête, des 
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douleurs de mâchoire et d’oreilles, une sali¬ 
vation abondante, la diarrhée et la fièvre. C’est 
à cet âge aussi qu’oii éprouve d’une manière 
sensible, la différence qui existe entre les bains 
froids et les bains chauds j j’ai vu des enfans ac¬ 
coutumés aux premiers, être obligés d’avoir re¬ 
cours à la douce température des seconds, et 
en retirer beaucoup d’avantages. 

La sortie des dents de lait requière-t-elle les 
soins du dentiste ? Non certainement ; c’est une 
opération le plus souvent bénigne : il ne manque 
cependant pas de cas où la sollicitude mater¬ 
nelle a besoin de conseils, et le médecin, comme 
dentiste, ou le dentiste devenu médecin dans 
ce cas, indique ce qu’il convient de faire, soit 
quand le ventre est trop resserré ou trop relâ-! 
ché, soit quand la fièvre est trop forte et de 
trop longue durée, soit lorsqu’il y a trop d’irri¬ 
tation et qu’on craint les convulsions : la diète, 
les boissons tant de l’enfant que de la' nourrice, 
les bains tièdes, les sangsues derrière les oreilles, 
le rappel d’une humeur ou d’un point d’irrita¬ 
tion supprimée, tels sont les moyens dont 
l’homme de l’art sait faire une juste applica¬ 
tion : en vain j’exposerois les cas où chacun 
peut convenir, une funeste erreur est toujours 
à craindre, et les mères ne doivent point en 
trouver ici la source. Qu’elles ne croient pas 
non plus que, pour arrêter cette irritation dou¬ 
loureuse de la gencive, produite par les dents 
qui cherchent à sortir, il faille déchirer avec 



46 Le Venliûe de la jeunesse, 
l’ongle cette partie <jui les recouvre : pour quel¬ 
ques cas où l’art a pu employer avec succès 
l’incision de la gencive, des nourrices indis¬ 
crètes en ont souvent augmenté la douleur. Une 
tranche de citron ou un petit linge trempé dans 
<iu verjus, en calmantl’irritation de la gencive, 
rend le tissu de cellerci plus facile à se rom¬ 
pre sous la dent qui fait effort pour sortir, et . 
sous ce rapport on pourra quelquefois y avoir - 
recours ; mais il convient d’étre prudent pour 
ne pas abuser de ce moyen. . 

Il est si naturel de donner des hochets aux 
enfans, qu’on n’est embarrassé que sur le choix 
de ce qui en fait la principale partie ; les hommes 
de l’art'se^plaignent également de ceux qui dur¬ 
cissent les gencives, et de ceux qui; les relâchent. 
Ue plus souvent la bouche de ces enfans, 
échauffée par le travail de la dentition, appète 
Ce qui peut la rafraîchir,-et tout corps qui se 
trouve sous leurs foibles mains, leur pardît pro¬ 
pre à satisfaire ce besoin ; soih ce rapport les 
-hochets de cristal, de corail ou d’ivoire semblent 
avoir quelque avantage ; il ne faut cependant 
pas leur en faire une habitude de trop bonne 
heure, parce que les gencives pressées cdn- 
tinuellemeht par ce corps dur perdroient leur 
souplesse, et ne seroient percées qu’avec plus de 
peine par la dent qui pousse : dans tous les cas,i 
il est prudent d’en suspendre l’usage desemaines 
en semaines, et d’y substituer une racine de 
guimauve ou un-bâton de réglisse, on un® autre 
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substance qui puisse relâcher et ramollir un 
peu la gencive, et en diminuer l’irritation. On 
fait avec la gomme élastique , des hochets qui 
n’ont pas l’inconvénient de durcir ni de relâ~ 
cher les gencives ; une petite croûte de pain 
amincie peut aussi en tenir lieu. 

Quant aux colliers qu’on propose pour faire 
pousser les dents sans douleur, dans presque 
tous les cas ils ne peuvent nuire, s’ils ne sont 
pas utiles ; de quelques-uns il peut s’échapper 
des effluves qui, étant absorbés par les pores 
de la peau , portent du calme dans les fonctions 
quelquefois trop agitées de l’économie animale, 
et entretenir cette belle harmonie si nécessaire 
à la dentition, tels sont ceux de racine de pi¬ 
voine, de valériane et autres substances dont 
l’odeur est forte; mais pour ceux-là, sur lesquels 
il ne fa ut cependant pas trop compter, combien 
il y en a qui n’agissent que sur l’imagination de 
la mère ou; de la nourrice. 

Ah ! quelle Jouissance pour une mère sensi¬ 
ble, quand la dernière des vingt dents de lait a 
percé la gencive ! Le sourire gracieux de son 
enfant, auquel la présence de ces dents ajoute 
tant de charme, n’est plus mêlé d’inquiétude : 
leur bel arrangement et leur blancheur sont 
l’objet de son admiration, et déjà elles lui 
donnent l’espoir que celles qui les remplaceront, 
-auront les mêmes avantages. Le temps s’écoule, 
et l’art le plus souvent est inutile à la bouche de 
l’enfant, à moins que des douleurs a’ave.r.tiss^t 
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que parmi ces dents quelqu’une est affectée de 
carie : comme un jour cette dent doit tomber, 
il faut en précipiter la chute, c’est-à-dire, en 
faire l’extraction, si le repos^ et la santé en sont 
troublés, ou Si sa présence donne lieu à des ab¬ 
cès ou à des ulcères de la bouche ; autrement on 
peut l’abandonner à la nature plutôt que de 
faire connoître sans nécessité la douleur d’une 
opération à un être délicat, qui n’apprendra 
toujours que trop tôt à souffrir. En vain diroit- 
on que la carie de cette dent va se communi¬ 
quer à celle qui doit la remplacer ; il n’y a rien 
à craindre, tout est prévu ; il existe entre ces 
deux dents une cloison qui est en partie osseuse, 
et en partie membraneuse., ^ 

Beaucoup de mères craignent de sevrer leurs 
enfans pendant qu’ils font.leurs dents, telle est 
leur expression, c’est-à-dire, dans l’intervalle 
qui s’écoule depuis la sortie de la première dent, 
de lait jusqu’à celle de la dernière : en exami¬ 
nant de près les lois de la nature, ces craintes 
paroîtront fondées; et de même qu’on estime 
que le lait est la seule nourriture propre à l’en¬ 
fant, tant qu’il n’a pas encore de dents, de même 
on en conclura qu’il ne faut l’en priver que; 
lorsqu’il a tous les instrumens nécessaires à 
broyer les alimens solides : ce principe est in¬ 
contestable ; aussi remarque-t-on que , pour n’y 
avoir pas eu égard, quelques enfans en souf¬ 
frent, et que leur dentition en est plus; diffi¬ 
cile. Si l’on considère d’un autre côté que l’enfant 

qui 
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qui souffre d’une dent prête à percerrefuse 
toute espèce d’âliment^ et ne cherche que le 
sein de sa mère , où il trouve en même temps 
que sa nourriture., le véritable remède à l’ir¬ 
ritation et à la douleur de ses gencives , on ne 
doutera nullement que ce n’est pas là l’époque 
où il convient de le sevrer, et que pour le plus 
sur il faut attendre la sortie de toutes les dents 
de lait. Une circonstance cependant semble fa¬ 
voriser l’entreprise hardie de quelques mères 
qui sèvrent leur enfant, quoiqu’il n’ait aucune 
dent, ou lorsqu’il n’en a encore que deux' ou 
quatre ; elle tient à sa bonne constitution phy- 
sique,et à l’habitude qu’il a déjà contractée d’une 
nourriture appropriée à son âge> avant même 
qu’il connoisse la. douleur qui accompagne le 
plus souvent la sortie des canines ou des mo¬ 
laires; les boissons artificielles lui tiennent lieu 
de ce calmant que lui auroit donné le sein de sa 
mère, et la dentition avec une bonne santé n’en 
suit pas moins une miarche régulière. Ainsi vient 
l’enfant qui ne connut pas même le bonheur 
d’une mère nourrice. Que cet exemple néan-» 
moins ne rende pas les • mères, trop entrepre¬ 
nantes, et qu’elles se ressouviennent qu’il n’ap¬ 
partient qu’à l’homme, de L’art de décider à 
quelle époque on doit sevrer tel ou tel enfant 
sous le rapport de sa dentition. 



5 o Le Dentiste de là jeunesse, 
iiL 

De la seconde Dentition, ou des Dents 
de remplacement et des Dents perma¬ 
nentes. 

Le premier séptenaire approfche de sa fin, et 
ieS vingt premières dents eommencent à në plus 
être aussi agréablesI en devenant plus grand, 
l’intervalle quiies sépare, annonee qu’elles sont 
trop petites pour une bouche qui s’est agran¬ 
die î bientôt les incisives s’ébranlent et tombent, 
pour faire place à celles qui doivent leur suc¬ 
céder àvecde temps les canines et les molaires 
subissent le même sort, en suivant ii-peu-près 
l’ordre de leur sortie. Sept années environ sont 
consacrées à cette révolution dentaire : ô sagesse 
infinie ! qui pour cettè opération ne veut pas 
totalement et dans le^ même instant priver 
1 homme de ce quiluiest si nécessaire ; conduite 
-SI conforme aux lois quelle s’est imposée sur la 
■nutrition et raccroissement du corps, qui se 
font progressivement, avec régularité; et ja- 
•mais par secousses. Le développement des os de 
la mâchoire dispose par degrés une place pour 
les incisives de- remplacement, qui sont plus' 
-grandes que les dents primitives, pour les 
quatre premières grosses molaires , qui sortent à 
sept ans, pour les quatre autres qui viennent 
vers l’âge de quatorze; et enfin pour les dents de 
sagesse. On ne s’étonnera pas moins de ce que 
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îes molaires de lait^ plus grandes que celles qui 
doivent les remplacer , semblent par-là favoriser 
l’arrangement des dents : ainsi se prépare et se 
compose cette arcade dentaire qui , par son 
utilité et son agrément, doit faire lé charme de 
la vie. ' 

Mais cette mère si bienfaisante, la nature, est 
parfois oublieuse ; elle s’écarte de la voie que 
•l’Auteur de toutes choses lui a tracée : tantôt 
elle donne une direction oblique à quelques 
dents, tantôt elle en transporte dans un en-^ 
droit éloigné de leur vrai siège; ici elles s’entre¬ 
croisent, ou elles sont tournées de manière à 
présenter, un de leurs côtés ; là on en voit une 
aqui soulève la lèvre, y cause une excoriatioh, et 
la perce ; ailleurs c’est une dent implantée au 
milieu du palais ou dans la face postérieure de 
l’os de la mâchoire inférieure. Tant de bizar¬ 
reries sollicitent ici pour la jeunesse l’attention 
-des pères et mères. Le moindre ébranlement des 
incisives est le signal de la surveillance; un coup 
d’œil jeté sur les parties environnantes , guide 
sagement nos opérations ; mais, que dis-je ? il 
est des cas où , sans que les incisives remuent 
et tombent , il s’en élève deux autres derrière 
elles, et l’éveil de leur présence n’est donné que 
par les voisines qui s’ébranlent à leur tour. Dans 
ce-cas, celles-ci plus en avant, sans être sorties, 
n’en bornent pas moins l’espace que les inci¬ 
sives du milieu doivent occuper ; peut-être même 
elles ne leur permettront que diffîcüementde s’y 
D 2 
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placer, à moins que pour rendre plus facile lô 
placementdes unes et des autres, onne fassel’ex- 
traction des canines de lait. De l’oubli de la pre¬ 
mière surveillance, et de la suite qu’on y donne 
en abandonnant le tout à la nature, naissent 
presque tous les désordres de l’arcade dentaire. 
Souvent une sensibilité mal raisonnée de la part 
des parens, pour éviter à l’enfance une douleur 
momentanée , expose la jeunesse à des souf¬ 
frances plus cruelles, tant.au physique qu’au 
moral: d’un côté on voit une jeune fille qui 
qui ménage son rire , suivant les occasions, 
pour ne pas montrer ses, dents mal rangées , 
quoique bonnes; d’un autre côté, c’est un 
garçon dont les dents placées les unes sur les 
autres, sont couvertes de tartre, et souvent 
cariées et douloureuses. 

Ces considératiQns,dont chacun peut vérifier 
aisément l’exactitude , démontrent jusqu’à l’é¬ 
vidence la nécessité d’examiner souvent la 
bouche des enfans,depuis six ans environ jusqu’à 
quatorze : des premiers soins dépendent pres¬ 
que toujours le bel arrangement des dents et 
leur conservation. Ainsi l’on voit sous la main 
d’un habile jardinier les branches d’un arbre 
prendre uné direction convenable, soit pour 
.l’utilité , soit pour l’agrément ; et de même qu’il 
émonde une branche qui nuit à l’accroissement 
d’uné autre, de même le dentiste, afin que Içs 
dents secondaires puissent se placer avec régu¬ 
larité, ne balance pas de tirer une dent de kit,. 
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dont le voisinage est un obstacle: les grâces qui 
doivent orner la bouche , lui demandetit même 
quelquefois le sacrifice d’une dent de rempla¬ 
cement ; mais^dans cette fâcheuse circonstance, 
il a le plus grand soin de conserver celles qui 
sont le plus en évidence. 

La conformation de la face détermine tou¬ 
jours l’ordre des dents; quand elle est plate et 
carrée, les mâchoires présentent un contour 
presque circulaire, dans lequel les dents s’im¬ 
plantent avec plus de régularité ; au contraire , 
lorsque la face est étroite et saillante dans soit 
milieu, comme si la tête avoit été aplatie par 
les cêtés, la mâchoire a la forme de l’extrémité 
d’un ovale, et eUe n’offre pas assez de place à 
l’arrangement des dents : delà ees bouches qui 
semblent avoir une double rangée de dents , 
si le dentiste de ^nne heure, n’a pas surveillé 
le placement des incisives,, et s’il n’a pa-s sacri¬ 
fié ou canines ou- molaires de remplacement. 
Mais quelque forme qu’ait la mâchoire , lors¬ 
qu’une dent est hors de rang , on la nomme 
aXovs surdent;i\ est nécessaire d’en faire l’extrac¬ 
tion , à moins que, pour ne laisser aucune trace 
apparente d’irrégularité, on n’aime mieux ôter sa 
voisine : alors l’une prend la place de l’autre 
avec d’autant plus de facilité, que n’y ayant plus 
de résistance du côté où étoitla dent qui gênoit, 
la pression du doigt suffit, comme le prescrit 
Celse, célèbre médecin du siècle d’Auguste. 
Quelquefois, outre le nombre complet de dents> 
D 3 
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il y en a une qui paroit surnuméraire, et qui est 
liors de rang ; un examen attentif ne laisse pas 
long-tems dans l’incertitude sur son véritable 
siège, qui est encore occupé par une dent de 
lait; il ne faut pas alors balancer d’extraire 
celle-ci , ou la distance qui séroit. entre l’une et 
l’autre s’y opposeroit.: c’est le seul moyen de 
ne pas commettre une erreur en arrachant 
une dent de remplacement pour une dent dé 
lait (i). ' / 

. Est-il plus avantageux d’avoir les dents ser¬ 
rées les unes contre les autres , que de les avoir 
séparées ? Comme chacun a sa manière de voir 
et de sentir, de même l’opinion varie sur ces 
deux questions. Sans douté en formant un fond 
ombré, l'espace qui partage les dents, leur 
donne plus d’éclat èt par-conséquent: plus dé 
gr^es j ainsi le peintre voit la toile se vivifier 
sous son pinceau, par un heùreùx mélange de 
l’ombre et des couleurs : faut-il en conclure 
qu’on doive avoir recours à la lime pour ,séparer 
les dents qui se touchent ? Non certes, dit l’ar¬ 
chitecte , l’arcade dentaire est une voûte dont 
la solidité dépend du contact immédiat detoutes- 
les pierres : non certes, répond aussi le physi-. 
cien, les dents ainsi serrées se prêtent un appui 
mutuel cosntre les secousses qu’elles éprouvent 
continueliementïen raisoncomposée delà forcé 
de l’action horizontale que la mâchoire infé- 

- (i) Voyez mon des Accidens de î’esçlraciion d.e^ 

paragraphetx, - ' 
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rieure a sur la supérieure et des inégalités que 
s’oppose le bord correspondant des deux ares 
dentaires. Tous les goûts peuvent être satisfaits 
sous ce rapport ; mais il est vrai que l’utile doit 
l’emporter sur l’agréable : celui-ci est une fleur 
dont la durée ne promet pas de longues jouis¬ 
sances. 

Il est cependant des cas où, les dents étant 
serrées au point que quelqu’une d’entre elles 
présente une légère saillie par un des côtés , oa 
peut se permettre d’avoir recours à la lime pour 
en enlever l’excédant, et lui donner la facilité 
de se bien placer : mais.que le désir d’avoir de 
belles dents ne fasse pas trop précipiter cette 
opération ; non que je croie qu’il soit dangereux 
de les limer; une longue expérience m’a prou¬ 
vé le contraire. D’ailleurs si l’on considère 
que l’art peut, avec cet instrument, conserver 
des dents dont la carie a détruit une partie de 
l’émaif et de la substance osseuse ; si l’on réflé¬ 
chit que l’usage de la lime date des premiers 
siècles de l’ère chrétienne , époque où deux mé¬ 
decins célèbres s’en attribuent la découverte; 
si enfin on examine, pon sans étonnement, que 
parmi les nègres .africains, les uns donnent une 
forme conique à leurs incisives , et que d’autres 
avec plus d’adressp.les divisent endeux, de ma¬ 
nière qu’on croiroit qu’ils .ont huit petites inci¬ 
sives au lieu de quatre , on ne doutera jamais 
des bons effets de la limé ; mais ici son usage 
doit être réglé par l’âge , l’accroissement et la 
D4 
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, santé du sujet : c’èst le.seul moyen d’éviter qu’on, 
attribue à l’art ce qui pourroit dépendre, d’un.6 
cause légitime. . ^ . 

Il ne faut pas moins de prudence dans l’em-i 
ploi des fils d’or Ou de soie> pour redresser et; 
rappeler certaines dents dans un lieu conVe-«, 
nable : l’irritation , la douleur et l’ébranlement 
qu’il est presque nécessaire de produire avec ces 
ces fils/eommandent beaucoup de précautiOnjS j 
comme pour d’usage des plaques et des pinces 
dans; la même intention , on doit être très^cir^ 
conspect : l’art propose ces moyens ; le dentiste, 
suivant les circonstances, doit en peser les 
avantages et les inconvéniens. Le succès du mo¬ 
ment parle beaucoup en leur.faveur J tpais cpm-. 
bien de bouches , plus tard il est vrai , ont eu 
à se plaindre -de- payer cher .un moment de 
beauté. > ; 

Ce n’èsfe pas assez que les ' dents soienfc.bien 
rangées les unes à côté des autres ; les fonCW 
tiens de quelques-unes exigent entre elles un rapr 
port spécial : ainsi les incisives supérieures 
passent devant les inférieures , et donnent dans 
leur action l’idée -d’une paire de ciseaux qui 
coupent et divisent des . alimens; Quelquefois 
elles sPntdans un rapport inverse , soit- par la 
conformation des mâchoires, soit le plus; sou-» 
Tênt encore parce qu’on ne fait pas assez d’àt-^ 
îention à la sortie et à la direction des; inci-> 
cives supérieures. ; Une pression long-temps 
exercée par le doigt, et, ce qu’on.aura péiae à 
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croire ^ par la langue , peut arrêter dans son 
principe cette difformité , contre laq^uelle trop 
tard l’art ne proposeroit que des moyens dou¬ 
loureux. En général ^ plus les incisives sont pa¬ 
rallèles dans leur rapprochement, plus elles 
donnent à la face le caractère de la beauté : 
-on pouvoit en deviner la source dans les belles 
figures antiques; mais la tête d’une Géorgienne 
la met en évidence, comme on en jugera facile¬ 
ment par la gravure qu’en a donnée M. Blu- 
menbach. Aussi, plus les incisives s’éloignent de 
cette ligne parallèle, plus elles diminuent les 
grâces du visage et de la bouche : ici, avec un 
menton alongé, on voit les incisives, tant supé¬ 
rieures qu’inférieures, renversées du côté.,de la 
langue elles forment un angle rentrant : là un 
blanc .est singulièrement défiguré par les dents 
saillantes qui constituent-le beau delà tête d’un 
nègre.Contre ces deux difformités,qui tiennent 
à la conformation des. mâchoires , l’art ne peut 
offrir des ressources efficaces. 

Lorsqu’on n’a pas saisi les momens favorables 
pour faciliter le bel ordre des dents, et que les 
os de la mâchoire ont pris tout leur accroisse¬ 
ment, il seroit souvent inutile de chercher à 
remédier aux difformités de l’arcade dentaire: 
il est bien peu de cas alors, où la main bienfai¬ 
sante de l’art puisse les faire disparoître en to¬ 
talité; elle se borne à corriger tout ce qu’elles 

(i) Collçctipnis craniorum diversarum gentiutn, 

Pecas. iiij lab. ?3. 
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offrent de nuisible ou de plus désagréable i 
l’œil. Une dent trop saillante^blesse-t-elle la 
langue ou les joues, on s'empresse d’en limer 
la pointe. Par sa longueur fatigue-t-elle dans 
les mouvemens de la mâchoire, la dent corres¬ 
pondante, la lime, en arrêtant cet effet, prér 
viendra en même temps la perte de celle^ci.^En¬ 
fin un jeune homme a-1-il des dents; plus 
longues les unes que les autres, ce qui est désa¬ 
gréable; pour empêcher qu’on ne lui applique 
le proverbe : C'est Qeoffroi à la grand'dent ^ 
on a le plus grand soin d’égaliser ses dents. 

En comparant ce qui est utile ou contraire à 
la conformation des dents, à leur sortie et à 
leur arrangement, combien celui-là ne.se rer- 
gardera-t-il pas heureux ^ pour qui la nature a 
tout fait, ou quiàura.trouvé dans l’art des ser 
cours contre les écarts de celle-ci? Bien, diffé¬ 
rent est celui dont la denture porte les traces 
de rinsoucianee des parens'; son ame affligée 
semble à son tour se pei^re sur ses dents, et 
plus d’une fois il regrette de ne pas les avoir 
telles qu’un poète français du seizième siècle les 
a chantées (i ). 

tiens iion pas dens par-cy pàrJà semées , ‘ 

" Màisl’ùnèetrautre-ënsemblebien serrées-j - ^ 

; Dens agencées luysans comme «rjstjd., 

D’ane longueur moyenne et prdre éga^ ; 

Dens en grosseur et rondeur compétente , 

' Proportionnées en forme éijuipollente. ' 

(jy Blasons anàtorniqües àii corps Paris i55o; in~ 

î6 5 pag. i5, . : , , i 
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\ . . ' ï . ' §■ I V.. ; . . . ■ : 

De la propreté delà Bouché. 

Lorsque l’homme est muni dé ce qui fait le^ 
premier instrument de la nutrition, et l’ôrne-t 
ment de sa bouche, il ne doitriennegligerpouf- 
conserver un don si précieux : quand même les' 
avantages qu’il en retire ne lui eh imposeroient 
pas l’obligation, l’instinct seul lui en rappele- 
roit la nécessité; A tous les âges de la vie > la- 
bouche échauflëe aspiré après le rafraîchisse¬ 
ment, et l’eau pure dans ce cas lui' est aussi 
utile qu’agréable; ainsi l’on voit l’homme, à sept 
ans, recourir à ce premier acte conservateur- 
dont il sent ie besoin, et dont il reconnoît les^ 
bienfaits dans un âge plus avnncé , soit après 
un sommeil agité, soit après les fatigues dé la 
veille. De là sans doute naquit l’usage de laver 
sa bouche tous les matins, usage adopté par 
beaucoup de-nations,et qui est devenu l’objet 
' d’un précepte religieux chez les Musulmans : 
« Pour faire la petite ablution, dit Tournefort 
« dans son Voyage du Levant, on tourne la tête 
n du côté de là Mecque ; on rince trois fois sa 
a bouche, et on se nettoie les dents avec une 
« brossé. w-Ge soin tient au prix qu’on met à la 
conservation des dents , chez un peuple où ij 
étoit défendu autrefois, au rapport de Ména- 
vius, de faire l’extraotioH d’une dent, sans en 
avoir obtenu la permission de l’empereur. 
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Que les enfans apprennent de leurs parens 
les soins qu’il convient de donner à la bouche ; 
ils se font ordinairement un jeu de les imiter : 
ici la leçon agréable se convertira en utile ha¬ 
bitude. L’eau pure et froide leur suffit, soit en 
gargarisme, soit en l’employant avec un linge 
OU'une éponge. Pourquoi, dans les pensions, 
n’accoutumeroit-on pas la jeunesse à se laver, 
avant le déjeùner , les dents ainsi queles mains ? 
Après avoir fait jaiUir l’eau desabouche, comme 
d’un outre formé par les joues rebondies, elle 
trouveroit bien meilleur son d^uner préparé 
par l’appétit. 

Quelques taches Jaunes ou noires paroissent 
sur les dents; l’eau ne les enlève pas, et on 
voudroit ne pas les y voir: c’est à la prudence 
dans ce cas à décider ce qui doit disparoitre. U 
faut, user de précaution avec un émail dont la 
solidité, n’est à son dernier degré que lorsque 
l’accroissement de l’homme approche de sa fin, 
c’est-à-dire quand il a vingt - huit dents. Un 
tartre jaune comme du safran décolore quel¬ 
quefois ces jeunes dents, mais il ne leur est pas 
nirisible; on peut à la rigueur se dispenser de 
l’ôter, ainsique ces cercles ou points noirs qui 
se forment sur l’émail, et qui y tiennent forte¬ 
ment : quoique ceux-ci puissent reconnoître 
d’autres causes:,ia chaleur de la bouche , pro¬ 
duite par le travail de la seconde dentition, les 
fait naître et les entretient : quiconque les'fe- 
roit ôter aujourd’h.ui,.les reverroit peu de temps 
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après^s’il n’avoit pas soin de sa bouche. Comme 
ces points sont plus désagréables que nuisibles, 
on risque moins de les laisser que de vouloir en 
détruire jusqu’au plus léger vestige : il faut donc, 
dans l’enfance, n’enlever que ce qui frappe dé¬ 
sagréablement la vue. 

Mais il n’en est pas de même de ce tartre 
épais et jaunâtre qu’on voit , pour ainsi dire , 
incruster les dents , sur-tout chez les enfans 
qui ayant souffert de quelque dent, ont cessé 
de manger d’uii côté. Il n’y a point à balancer , 
il faut avoir le plus grand soin de l’ôter, autre¬ 
ment sa présence échaufferoit la bouche, ren- 
droit l’haleine fétide , et détermineroit des 
aphtes , et même des ulcères à l’intérieur des 
joues. J’ai vu il y a plus de douze ans , dans une 
pension militaire, ces ulcères négligés passera 
un état de mortification gangréneuse, qui, en 
se propageant sur les gencives, avoit frappé,de. 
mort l’os maxillaire subjacent, et occasionné 
ainsi la pérte des dents de lait, et de celles de 
remplacement qui n’étoient pas sorties. Cette 
espèce de tartre ne tient pas beaucoup sur les 
dents ; il s’enlève aisément par écailles, et laisse 
à découvert des dents qui paroissent d’autant 
plus blanches, que les gencives sont alors très- 
rouges : si en ôtant ce tartre on découvre quel¬ 
que dent cariée sur laquelle l’enfant ne mange 
pas à cause de la douleur qu’elle lui cause, son 
extraction ne doit pas être différée ; c’est le seul 
moyen d’empêcher que le tartre, en s’accu- 
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mulant^ ne forme de nouyeües incrustations.^ 
et ne porte préjudice aux autres dents. 

Rien sans doute n’est plus simple ni pius fa- 
.cile que de se rincer tous les matins la bouche 
avec de l’eau ; mais ce, qui suffit à l’enfant., ne 
convient pas toujours dans.un â|;e plus avancé,. 
Il semble que plus l’homme approche Üu terme 
, de l’accroissementplus, ses dents se couvrent 
d’un tartre qui est tantôt mou et onctueux, tan¬ 
tôt dur comme une pierre : le tempérament, le 
. genre de vie , l’état de la santé et, le défaut de 
soins,, en varient la quantité. Il y à des individus 
qui, sans soigner leurs dents, ,ne les ont,ja¬ 
mais. ni sales ni ternies ; d’autres, et c’est le plus 
. grand nombre , les sentent, après le sommeil, 
comme agglutinées par une sorte de limon qui, 
en augmentant de jour en jour e£ se durcis¬ 
sant, forme le tartre. Si la rçalpropreté pa- 
roît en faciliter l’amaà, il y a dea circonstances 
où avec le plus grand soin ôn ne peut s’y oppo¬ 
ser, comme chez cette personne citée par Berd- 
more (i) : le tartre s’amassoit sur ses dents,avec 
, une telle rapidité,que quoiqu’elle les frottâttrois 
fois par jour avec une brosse^ elle ne, put. em¬ 
pêcher qu’il n’y. eût, au bout de six moisi d’aussi 
fortes incrustations que celles que ce dentiste 
ayoit enlevées auparavant. Ici une maladie 
pouvoit y donner naissance , comme on le re- 
marquechez ceux dont les soUdes et les fluides 

(i) A Trealise on lhe discorders and dèformities of the teet 
and gum. London , 1770, e. 7. . 
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sont altérés : témoin cette jeune fille de quinze 
à seize ans dont parle M. Sabbathier, dans son 
Traité d’Anatomie ; elle étoit scorbutique , et 
toutes ses dents étoient renfermées sous une 
croùté pierreuse qui les unîssoit, et qui repous¬ 
sant le tissu des gencives en haut et en bas , les 
avoit presque entièrement déchaussées. Cet 
illustre chirurgien fit enlever au plus tôt le tartre 
par un dentiste , afin de prévenir la chute totale 
des dents , et de faire dégorger les gencives qui 
étoient très-malades ; ses avis salutaires furent 
couronnés du succès le plus complet. Bien diffé¬ 
rente fut la conduite d’un chirurgien de pro¬ 
vince , qui ', par une incision , augmenta l’ou¬ 
verture de la bouche , pour traiter une tumeur 
qui soulevoit extraordinairement la joue : cette 
tumeur n’étoit autrè chose qù^un amas'dé tartre 
qui enveloppoit les dents ; il l’attaqua avec la 
gouge et le maillet , et la pièce envoyée à l’Aca¬ 
démie royale dé chirurgie , en on y re¬ 

connut les dents du malade et l’erreur du chi¬ 
rurgien. 

L’eau seule n'ayant pas la propriété de rendre 
aux dents ce brillant que le limon leur ôte , 
l’industrie dut y suppléer, et la science chercha 
à perfectionner les moyens de satisfaireTamour- 
propre de quiconque vouloir avoir de belles 
dents. De-là ce nombre incalculable de recettes 
pour les nettoyer, dont les auteurs font men¬ 
tion, et dont ils vantent les vertus , sanss’éîre 
assurés s’il n’y a point d’inconvénient à s’en 
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servir, comme j’aurai occasion de le proüver 
ailleurs. Chacun aussi a voulu se créer un den¬ 
tifrice à sa fantaisie , et la nature entière en est ; 
devenue la source intarissable. Mille circons¬ 
tances semblent même en avoir donné l’idée ; 
ainsi la vue des dents du charbonnier a fait 
croire que le charbon avoit la propriété de les - 
rendre blanches: bientôt cette substance pulvé¬ 
risée est venue noircir la bouche d’une jolie- 
femme ; et la science, entraînée quelquefois par 
le torrent des caprices et des modes, en a com¬ 
pose des recettes. Et qui ne verra ici avec plai- ' 
sir la formule.que le médecin Bretonnayàu en a- 
donnée dans son poème intitulé : la Cosmotique, 
et Illustration de Ict face et dès mains (ï) ?; , 

..... . . On lient pour tout certain 
Que qui avecq^'charbon de la vigne pücelle. 

Dont encor on n’a veu aucun fruit issu d’elle, 

Les cure, mariez au miel triomphant, 

Blanches obscurciront celles de l’éléphant. 

Le charbon, comme la suie qui blanchit en 
apparence les dents du ramoneur , est certai¬ 
nement un dentifrice répugnant , mais encdre 
moins que celui dont se servoient les Celtibé- 
riens , aujourd’hui les Espagnols ( 2 ), ainsi que - 
celui qui a donné lieu à l’anecdote suivante. 
On lit dans le Traité des Dents , de B. Martin , 
page 65 , qu’une demoiselle de la cour avoit 
lés dents très- blanches ; autant elle avoit 

(1) Voyez ses Œuvres. Paris, i583, , pag. 60. ^ 

(2) ci-dessus > pag. 5 et note 48. 

ds 
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de plaisir à ;les montrer,^ autant elle prenoit 
soin da-Cacher -ce qui pouvoit les rendre, 
telles ; mais hélas ! une .circonstance particu¬ 
lière lit découTrir tout le mystère, j dans la; cas¬ 
sette on trouva son précieux dentifrice. , enve¬ 
loppé d’un beaii papier blanc : c’étoit, ô chose 
meTveilleuie Ldes crottes de chat sauvage.;lVlàis 
c’en est-assez del ces. dentifrices aussi bizarres 
que sales , et dégoûtans; ils ne peuvent s’accor¬ 
der avec la propreté •, elle, seule plaît toujours,, 
et donné à . la viCi des jouissances qu’il répugne 
de chercher par des voies qui affectent désa¬ 
gréablement l’odorat et le, gètVt,:,,. 

< Il est.'.bien plus convenable d’avoir recours à 
'des moyens qui portent avec eux rutile-et l’a^ 
gréable : une eau spiritueuse^ et même aroma¬ 
tique, ajoutée à l’eau qu’on destine pour net¬ 
toyer les- déats,^, la rend plus propre à se mêler 
avecde dinionl qui en ternit l’émail, à le faire 
‘.disparoître e't:à(fortifier les gencives : telles soqt 
- l’eau-de-vie,l’eau vulnéraire, l’eau de Cologne, 
. de mélissé.,.l"eâu-de-yie de Gayac, etf’esprit de 
. -c6Ghléaria4ltel.:est aussi;d’élixir odontalgique 

• dé feu mon. beau-père L eroy de la Faudignère , 

• qui en. facilitant, le dégorgement des .glandes 
salivaires et ^buccales;, raffermit les gencives, 

. donne de la,.,fralçheur à la bouche, et conserve 
les dents : ainsi après les pleurs de l’aurore, 
l’astre du jour paroît et brille dans toute sa 
”6plèhdéùr.'(5.'uêlquès gouttes d’élixir ou de toute 
autre liqueur également spiritueuse, suffisent 
E 
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pour aromatiser l’eau ; on s’en rince la bouche 
à plusieurs reprises ,- on en doucheles gencives 
et les dents av^ec un morceau de. coton qui en 

- êstimbibé (i) ; on se: sert du cure-dentavec pré- 
-caution, pour enlever des parcelles d’alimens 

qui restent quelquefois entre les dents ; ©n ra¬ 
tisse sa langue pour en ôter le. limod- qui:là 
couvre (a) , èt ensuite on fait usage d’opiat 
-qu’on porte et qu’on étend sur ses dents avec 
une racine y et on finit par la brosse. 

Il faut avoit soin de porter -la racine et la 
brossé suivant-la longueur des dents , parce 
qu’alorsles soie'sdélà bmssê^sont commeautant 
de petits cure-dents‘qui s© glissent entre les 
dentsy et enlèvent fus qu’à la dernier© trace du li- 
Kion- ; tandis qu’en dirigeant baction de la brosse 
“de droite à gauche:, elle ne passe que ^urdes 

■ parties les plus saillantes de 1 arcade dentaire:": 
ë-est une tangent© qui'.ne'’toüGhe:da circGn£é- 

■ rence d’un cer-cle que dans un point, de plusila 
brôssè dans ce sem détaché cette pointeilégèré- 

"méiit conique des gencives, Jqutsepate les dents, 
y ; est adhcrentey let • en: forme la.' solidxtéL'oet 
rornement.-Apres-l’opîat il faut se gargariser 
avec de l’eau pure , plutôt frCide que chaude ; 
celle-ci relâchant et ramoliissant trop Le tissu 

' (i) Jeprëfèfele coton à réçonge, qui s’encrassent prend fa- 

- cïlement-de i’odenr, si on n-’a pas le plus grand sdin de la tenir 
propre. 

(2) L’instrument dont pp se sert pour celte opération, se 
pomme grate-langue ; il est de taléine', d’e'caîUe , d’îïôîre, 
d’or on d’argent. - ^ ' 
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géncives> pourroit en faciliter l’engorge-» 
nient. C’est avec de pareils soins que la jeu¬ 
nesse pourra espérer d’avoir jusque dans la 
vieillesse. 

Dent blanche comme cristal, voire 
Ainsi que neige, ou blanc yvoire , 

Dent qui sent bon comme faicl baulme , 

. . Dont la bonté yault un royaume (i). 

Les stages de rantiquitéétoient d’accord qu’en 
toutes choses il ne faut rien outrer, ne quid 
nimis : pénétrée de cette vérité, la jeunesse ne 
doit rien faire à ses dents au-delà de ce que la 
propreté exige, pour leur donner plus d’éclat j 
elle ne doit pas chercher à les rendre plus 
biançlies qu’elleSj ne le sont naturellement: une 
jouissance éphémère peut lui faire perdre de 
vue l’atteinte qu’une main indiscrète pérteroit 
à ces organes ; mais bientôt elle regrettera, en 
les regardant quelque temps après, de n’avoir 
pas donné toute son attention à une sensation 
désagréable qui l’en avertissoit. En général tous 
les acides ont la propriété de prêter de la blan¬ 
cheur aux dents, comme l’eau forte l’infprime 
sur le marbre de couleur, c’est-à-dire en dé¬ 
truisant son poli et sa solidité : une expérience 
que tout le monde peut répéter, prouve que des 
dents se ramoilissent plus ou moins prompte¬ 
ment dans des liqueurs acides, et que la partie 
terreuse et calcaire qui fait leur solidité , se 

Ci) Blasons du corpsJëmenin 

E a 
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Irouye au fond du vase sous la forme de dépôt. 
Les anciens n’ignoroient point les qualités mal¬ 
faisantes des acides à l’égard des dents :. le pro¬ 
phète Jérémie (i) dit expressément que si l’on 
mange des raisins qui ne soient pas mûrs , 
les dents en sont agacées ; et Salomon ^ à qui les 
sciences physiques n’étoient point inconnues, 
établit une analogie entre l’action de la fumée 
surlesyeux^-et celle du vinaigre sur les dents ( 2 ), 
Quoi î l’agacement n’est-il pas pour celles-ci ce 
que la cuisson est à ceux-là? et n’est-ce pas un 
état de souffrance que celui de ne pouvoir man¬ 
ger ni serrer les dents les unes contre les autres ? 
Sous ce rapport il convient donc de dire que 
l’agacement des dents en est le premier degré 
de douleur, et que tous les acides produisent 
ce mal-aise. 

Lé vinaigre n’est pas le seul qui détériore les 
dents en les rendant blanches momentanément ; 
toutes les substances acides; qui les agacent, 
produisent le même effettels que l’oseille, le 
citron, la crème de tartre, et particulièrement 
les acides minéraux, sous quelque forme qu’on 
les emploie : déjà il y a plus de centans, B. Mar¬ 
tin (3) avoit remarqué que ces acides corrodent 
et calcinent les dents, et qu’ils les font devenir 

(i) Omnîs homo qui coinederil uvani acerham , obstupes- 
cènt dentes ejus. C. XXXI. vers. 3 o. 

■ (2) Quod acetum dentibus, quod fumus oculis ^hocpiger 
est iis qui eumdein émùtunt. Pioverb. c. lo. vers. 26. 

( 3 ) Dissertaiioa sur les Dents , pag. 6g. ; 
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jaunes d’une manière à ne jamais changer de 
couleur: il eût pu ajouter qu’en perdant leur 
poli, elles finissoient par prendre une teinte 
noire. Par quelle fatalité les esprits sont-ils donc 
fascinés sur les effets des dentrifices dont les 
acides forment la base? Ah! n’en doutez pas, 
c’est le charme d’une belle fleur dont l’odeur 
ne frappe agréablement l’odorat,que pour mieux 
porter son coup mortel à qui ose s’en appro¬ 
cher. Comment donc de nos jours des dentistes, 
ont-ils osé se servir de ces agens perfides pour 
nettoyer lès dents? Je connois plusieurs dames 
à qui, dans leur pension, on a nettoyé les dents 
avec un morceau de bois trempé dans un de 
ces acides viole ns : leurs dents très-blanches 
d’abord, mais vivement agacées, devenues en¬ 
suite noires et cariées, sont aujourd’hui des 
témoins irrécusables de cette détestable ma¬ 
nière d’opérer. Dentistes, entre les mains de 
qui ces acides sont un moyen deflatter l’amour- 
propre d’une jolie femme qui veut se parer de 
ses dents, contentez-vous des instrumens que 
l’art met entre vos mains ; le fer sur les dents , 
dirigé avec adresse, ne les blesse jamais ; autre¬ 
ment la précaution que vous prendrez en em¬ 
ployant ces acides, et l’agacement des dents qui 
en sera la suite, décèleront tout à-la-fois le dan¬ 
ger de ce cosmétique, et vous démériteront la 
confiance publique. 

Si ces vérités n’ont pas aux yeux de quelques 
hommes tout le prix qu’elles méritent, ils vou- 
E 3 
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dront bien seulement se ressouvenir de là le¬ 
çon médicale que leur donnent les vaches, dont 
M. le Vaillant a. observé les habitudes chei: les 
Caffres (i) : suivant cet illustre voyageur, lors¬ 
que ces vaches ont mangé des herbes dont le 
goût est sûr, elles ont les dents vivement agà- 
cées, et pour se soulager elles se rongent mu¬ 
tuellement les cornes, quand elles ne trouvent 
pas d’os ; ces hommes nlors, après avoir fait 
. itsagé d’acides pour la propreté de leurs dents, 
chercheront, à l’instar de ces animaux, à eu 
émousser l’agacement en rongeant leurs ongles, 
èt ils finirontA... par se mordre les doigts. 

La jeunesse inexpérimentée doit-elle ignorer 
que ces poudres qu’on lui propose souvent 
pour nettoyer ses dents, si elles n’ont pas d’aci¬ 
dité, ont le plus souvent une vertu absorbante-, 
deâsieative et astringente, dont l’effet est d’agir 
sur les gencives, et qU’alors les fibres de Celles-ci 
sé resserrant sur elles-mêmes , la sertissure de^ 
dents s’én trouve détruite ? Pour un très-petit 
nombre qui.peuvent être bonnes, il y en a 
beaucoup de dangereuses ; aussi M. Plenk , sa¬ 
vant professeur de chirurgie en Allemagne ( 2 ), 
observe que ceux qui se frottent fortement les 
dents avec une poudre dure et grossière , en 
détruisent promptement l’émail. Le' dentiste 
anglais Berdmore, dont j’ai déjà parlé, écri- 
vôit il y a quarante ans, que dans l’espace d’une 

(ij Voyage dans l’inlérièur del’Afriqûé, lom. ii,pag. ?§5. 

Çÿ) lîoclrma 4s ^crbzsdenti'urti, 36., ' i / 
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heure il av^oit usé la- plus grande partie de 
l’ém ail d’une dent en la frottant avec un^ brosse, 
très-dure, qu’il moiiilloit et cbargeoit «d’une 
poudre dentifrique. Qn se sert aussi pour les 
dents de brosses dant on ne voudroit pas frot¬ 
ter la peau, sans faire attention que les gen¬ 
cives en sont toujours touchées , et qu’elles n^t 
peuvent manquer d’en être lésées. Faut-il donc 
que l’animal qui en fournit les soies, le san¬ 
glier, soit encore quelquefois , après sa mort 
comme auparavant, nuisible et dangereux pour 
l’homme? Une brosse douce et -fine doit être 
préférée; utile pour la propreté,des dents, elle 
n’a aucun des inconvéniéns des brosses dures. 

Quelques particules alitnçntaires qui se sont 
engagées entre les dents , ne tarderoient à s’y 
corrompre, si elles y séjournoient, donneroient 
de l’odeur à la bouche , et irriteroient les gen¬ 
cives : les débris de noisettes, d’amandes, de pé¬ 
pins et de substances salées, sont celles dont la 
présence est le plus nuisible : il convient de les 
ôter avec un cure-dent, et ensuite de se laver 
la bouche avec de l’eau. Le vin doiit Galien re¬ 
commande l’usage après avoir mangé du lait 
ou des substances grasses et visquguses, ne s’ac- 
commoderoit pas avec les usages de' la société. 

Lorsque l’âge donne à la main du poids et de 
l’expérience , les cure-dents d’or ou d’argent 
peuvent quelquefois remplacer ceux-de plume , 
qui cependant sonttoujours préférables ; mais il 
importe d’obseryer que si les uns ou les autres 
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se trouvent trop engagés entre les. dents , il ne 
faut jamais les tirer avec violence ou par se— 
cousse* Dirai-je que Ton a vu quelquefois des 
dents usées sur les côtés par lé passage réitéré 
d’une aiguiHe , ou d’une épingle de cuivre / et 
être dans cet endroit imprégnées de particules 
cuivreuses? Soit qu’une douleur antécédente' 
ait nécessité ce frottement ^ soit qu’elle en ait 
été la suite ^ l’extraction des dents en est de¬ 
venue plus urgente. Un couteau tenir lieu de 
cure-de^t î Quand les convenances so ciales n’en 
interdiroientpasrusage^les accidéns quipeuvent 
en naître, s’ÿ opposent. - J’ai été consnlté pour, 
une jeune fille de dix ans qui s’étoit fracturé 
la petite incisive inférieure avec un couteau 
qu’elle avoit mis entre cette dent et la canine : ' 
n'en ayant éprouvé de vives douleurs que le' 
troisième jour, la maîtresse de pension, et de 
sliite les parens n’en furent instruits "qu’à-cette 
époque ; et ce ne fut que le sixième que je la 
délivrai de sa dent et de ses douleurs. Souvent 
des dents rayées, fatiguées dans leur •sertissure 
parles petits instrumens de poche dont quel¬ 
ques personnes croient tirer avantage pour la 
propreté, offrent la'preuve des'inconvéniens 
qui en résultent ; ainsi quand dn ne sait pas 
s’en servir, on voit tourner à sa" perte des 
armes destinées pour sa défense;' - 

Il n’est pas indifférent de'se servir sans choix 
et sans précaution de tbut ce dont on vante les 
Yçrtas pour nettoyer les dents : outre les suis- 
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tances qui de leur nature, peuvent être nuisibles 
à ces organes , il y en a qui peuvent le devenir 
par circonstance ainsi l’on a vu les feuilles 
d’oseille J de cochléaria et autres, portées dans 
la bouche sans être lavées , et encore imbibées 
ou couvertes des excrémens de quelque insecte, 
déterminer sur les gencives et dans l’intérieur, 
de la bouche une légère inflammation , des 
boutons, ou des ulcères. ,Que Mizauld (i) ait; 
emprunté de Boccace ‘ (2) une anecdote qui 
ajoute à ce tableau , moins crédule que le 
médecin , tout lecteur ne la verra pas ici sans 
intérêt : voici le fait.. 

Deux jeunes personnes , Pasquin et Simone , 
s’entretenoient au pied d’un arbre, dans un 
jardin,., sur les propriétés de la sauge pour net¬ 
toyer les dents : Pasquin même cueillit quelques 
feuilles de cette plante, et, s’en frotta les dents 
et les gencives ; mais bientêt il devint pâle , etT 
perdit la vqe , la parole et la vie : le visage étoit 
enflé et tout marqueté de taches noires. Simone 
fut alors accusée d’avoir empoisonné ce jeune 
homme j amenée devant le juge , elle s’expli¬ 
qua clairement, et, au pied de l’arbre , elle, 
lui montra en se frottant aussi les dents avec 
quelques feuilles de cette sauge, comment Pas¬ 
quin s’en étoit servi. Mais quelle surprise ! sou¬ 
dain les mêmes accidens se manifestent, et elle 
meurt. Dès; l’instant même le magistrat, pour 

(i) Memorabilium ütüiurn, ac juciindorum Cenluna prima,' 

(?) Le Décame'ron, NodTelle sxxvi. - - 
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empêcher que pareille-scène ne se renouvelât > 
Êt arracher cette plante qu’il croyoit véné¬ 
neuse j fet on trouva parmi les tiges^ un crapaud 
d*uhe grosseur énorme : on ne balança pas alors 
de croire que cet animal n’eût communiqué 
une qualité mal-faisante aux feuilles d’une plante 
où il aime beaucoup à vivre. 

On sent ordinairement, dans presque tous les 
dérangemens de la santé, le besoin de laver sa 
bouche, et sur-tout après le vomissement: dans 
cette circonstance,les dentsexcessivement aga¬ 
cées / réclament fortement un remède , et rien 
de meilleur que les ablutions d’eau légèrement 
spiritueuse .et aromatique ; elles ont ce double 
avantage de remédier à l’affection désagréable 
du goût , et de débarrasser les dents de ces ma¬ 
tières glutineuses et acides qui s’y sont collées ; 
il importe de les faire d’autant plus prompte¬ 
ment que l’agacement qui existe, annonce que 
ces matières agissent avecviolence sur les dents j 
l’acidité en paroît telle que l’émail en est promp¬ 
tement corrodé chez ceux qui sont sujets à vo¬ 
mir fréquemment. Je connois un jeûne homme> 
âgé de vingt-quatre ans , qui ne peut garder 
aucun aliment solidè ; il en a une-si grande ha- 
-bitüde,'qu’il retient dans sa bouche cette pâte 
alimentaire que l’estomac rejette , pendant 
assez de temps pour qu’on ne's’aperçoive pas 
de son incommodité dans la société ; la plupart 
de ses dents en sont tellement affectées, 
qu’avec un cure - dent on détache l’émail qui 
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est réduit à l’état de chaux, et ^ui en a la blan- 
cheur> et qu’on met ainsi à découvert lasubstancç 
osseuse qui est plus molle et sensible. Ses dents 
sont agacées, lorsqu’il vomit ou qu’il mange des 
fruits aigres ; d’où l’on’ne peut douter que les 
sucs de l’estomac , quoique joints aux subs¬ 
tances alimentaires , n’ayent sur les dents une 
action bien destructive. Cette observation, s’ac¬ 
corde avec l’expérience de Spallanzani, qui rap^ 
porte que le suc gastrique du chien a la propriété 
de détruire l’émail des. dents. 

O jeunes épouses ! qui payez si souvent par 
les vomissemens les doux avantages de la mater¬ 
nité , que ces faits soient toujours présens à 
votremémoire : ne négligez pas.de laver pTOmp- 
tement votre bouche après ces instans de crise> 
si vous voulez conserver vos dents : autrement 
une ou plusieurs d’elles, d’une texture plus dé- 
lic^e, en seront particulièrement affectées de 
carie; ensuite viendront des douleurs qui,quoi- 
qu’elles puissent tenir à une autre cause , vous 
forceront, pour votre santé et celle de votre enr- 
fant, à en faire le sacrifice.L’abondance de ces 
eaux qui inondent votre bouche, n’en exige pas 
moins les ablutions fréquentes; elles contribuer 
ront à empêcher que vos dents n’en perdent leur 
brillant. Plus d’une fois aussi vous avez accusa 
le lait de les xendre jaunes pendant votre nourr- 
riture ; cette remarque,.qui n’a point échappé à 
un célèbre médecin de Paris, Lorry (i), doit aussi 

(f) Trc^Uit. 4e tnorhis çutoaeis 6i. 
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vous engager à veiller sur la propreté de votre 
bouche, et à ne pas laisser séjourner le tartre 
sur vos dents pendant l’allaitement. 

- V., ; : ^ 

De ce qui est nuisible aux Dents. 

Pour être toujours bonnes et belles, les dents 
exigent d’autres soins, gui tiennent moins à la 
propreté qu’à l’éloignement de tout ce qui peut 
leur porter atteinte. S’il est des cas où, comme 
on le verra plus bas, ces soins ne peuvent avoir 
lieu, dans beaucoup d’autres la prévoyance les 
dicte impérieu^ment : les jeux, les ris, les plai¬ 
sirs de l’enfance s’en trouveront peut-être con- - 
trariés au premier instant, mais ils y gagneront 
par leur durée, et les regrets n’en seront pas 
quelquefois une suite inséparable. Mauchart 
rapporte dans les Ephémérides des Curieu# de 
la Nature , qu’une incisive avpit été fêlée par 
un noyau de cerise jeté avec violence. Plus 
d’une fois cet innocent jeu de colin-maillard 
a été interrompu par une dent qu’on s’est frac¬ 
turée contre la tablette de marbre d’une com¬ 
mode ou d’une cheminée. J’ai vu l’enfant d’un 
limonadier dont deux incisives supérieures ont 
été rompues par un coup de marteau dans un 
moment où la direction de son bra-s qui lelevoit 
avec rapidité , fut changée par un de ses cama¬ 
rades. N’a-t-on pas vu aussi des dents renversées 
ou rompues à ces jeux où on lance avec force 
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«n corps dur, tel qu’à la balle, au jeu de paume^ - 
ou au billard de jardin. L’exercice des armes 
n’est point exempt d’un pareil événeprient : je 
cônnois un maître-d’armes qtfi, jeune, eut plu¬ 
sieurs dents ébranlées d’un coup de fleuret'; si 
elles eussent été chassées tout-à-fait de leur al¬ 
véole, je doute qu’il eût imité ce lutteur dont 
parle Elien (1) , qui ayant eu les dents rompues 
dans le combat, les avala , pour ne pas laisser 
à son. adversaire la satisfaction de s’en aper¬ 
cevoir. 

Peindre avec des dents de fer un animal fé¬ 
roce et vorace , est une idée ingénieuse qui ap¬ 
partient au style dans lequel écrivoit le pro¬ 
phète Daniel (2) : c’est donner à la férocité des 
armes dont la dureté est telle qu’on peut en 
tirer des étincelles. Confiant dans cette solidité, 
aucun homme ne doit se permettre d’imiter 
l’exemple de celui dont les dents rendoient du. 
feu, lorsqu’on les frapppit avec un caillou ( 3 ) ; 
il laissera aussi le fanfaron mâcher du verre et 
des pierres , et le téméraire casser des noyaux 
et des noix (4); les employer à cet usage, 
c’est s’exposer à les fêler , à les ébranler, ou au 

(1) Historiar. dîversar. Lib. x, c. 19. 

(2) Et ecce beslia quarto, terribilis, atque mirabilis , et 
fortis nimis , dentes ferreos habebat magnos. C. Vii, vers. 7. 

( 3 ) Th. Ëartholiki, de Lace hominum et brutorum. Lib. i, 
c. i 3 . 

(4) Le nom de casse-noix, nocifrangibulum, ne convient 
point anx dents, ainsi que le comique Plaute a voulu le faire 
entendre. Bacchid..èLCt. iv, sc. ii. 
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moins à y déterminer une * irritation , qui par la 
suite deviéndra la cause de la carie et des 
douleurs. 

' Les incisives, dont quelques personnes se 
servent pour couper leur fil , sont exposées aux 
inémés inconvéniens. Mais que dire de ces 
Hommes qui avecletirs dents> portent leur sem^ 
niable soulèvent une table ou quelque pesant 
fardeau?Une gageure^une jôuissancedu moment 
H’est pas toujours exempte de repentir. Ceux 
qui sont jaloux d’avoir de bonnes dents, n’en 
Seront pas sans doute lés imitateurs^ et ils s’expo¬ 
seront éncbre moins à les mettre au jeu comme 
ces hommes passionnés qui, ayant perdu leur 
fortune, ont joué leurs dents , leurs sourcils 
ét'leur femme, (i) Ces joueurs avôient, sur la 
nécessité de conserver les dents , une opinion 
Bien différente que les Hébreux , qui, en ma¬ 
tière criminelle ,regardoient la perte d’unè 
dent comme digne du taliôn(2). ■ : 

" IJne pipe entre les dents, les agace d’abord> 
ensuite par rusag^'ournalier les use, ety forme 
un vide que l’àrt semble avoir fait pour le 
tuyau de la pipe : ici la bouche pouri’oit à juste 
titre être appelée Fumivore', que la plus grande 
partie de la fumée eu soit rejetée, il n’y en a 
que trop de consumée parl’absorptiQn., et iln’en 

(1) Sed nec defuere ejui dentibus et supercilüs lusisse vîst 
fuht, sicut etipsevenetumqui in uæorem suaih luserat -vidi- 
Pascasiüs-Justxis , de-Alea ,Lib. I, pag.24. 

(2) Dentempro dente, dit Moïse au chapitré 21 dé l’Exode.' 
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jeste encore que trop sur les. dents ^ où elle se 
montre sous la forme d'un tartre fuligineux et 
carbonique. La quantité de salive que la pipe 
fait rendre ne permet pas de douter que lafu'^ 
mée, par son âpreté n’irrite les glandes salivairea 
et toute la membrane de la bouche j les gen¬ 
cives n’en sont pas moins atteintes ; delà cette_ 
légère tuméfaction qu’on y remarque chez les 
fumeurs , et. chez ceux qui mâchent du tabac, 
comme l’a observé Rduppe , en parlant des 
maladies des gens de mer (r). On en peut donp 
conclure que .si le tabac mâché ou fumé a 
.quelques avantages, on dpit en craindre, seu¬ 
lement pour, la bouche , beaucoup d’incon^ 
yéniens. Je laisse au rnédecin à faire connoître 
jusqu’on la santé peut s’en trouver bien, ou en 
éprouver quelque dérangement. . 

On desire , on cherche , on aime à savourer 
les glaces et les sorbets ; le palais en est agréa-? 
blèment affecté : si cependant , ils viennent à 
toucher des jorganes à l’action desquels on ne 
doit pas les subordonner, bientôt ils prouyent, 
par Une ingrate sensation , la vérité d’un apho¬ 
risme d’Hippocrate : Le froid est nuisible aux. 
dents, avoit dit ce père de la médecine (2) ; oui, 
il les congèle comme la chaleur les brûle ; mais 
le passage de l’un à l’autre rend toujours ces 
Agens plus dangereux. Qn dit en proverbe, ( 3 ) 

{i) De Morbis Waviganlium liber unus. 

(2) Frigidum ininùcum ossibus, dentibus. Sect. y , apîi. 18. 

(2) Pultesfetventesfacîuntcorrumpeve dentes. 
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que soupe chaude gâte les dents ; le froid du 
vin qu’on boit après^ y contribueroit-il? Comme 
après l’action d’un air glacial, le thé bouillant 
rend sensibles et jaunes les dents des amateurs, 
et finit par les perdre. Delà vient, comme le 
rapportent plusieurs observateurs, cette dou¬ 
leur, et prèsqué toutes les ,maladies des dents 
auxquelles l’homme est sujefi, maladies que par¬ 
tagent avec lui les animaux qui vivent dans sa 
société ; témoin les chiens, et entre autres celui 
dont parle Phèdre (i): avec ses dents cariées, il 
n’avpit pas la force d’arrêter un sanglier. Le 
rat, au contraire, conservant davantage ses 
habitudes sauvages', est plaisant,à' ^ôir fier de 
ses dents, et n’en touchant que du bout-un reste 
dèlard.dontun de sèscainaradesYOùloitle réga-^ 
1 er. Une belle dent qui Xe dens svperhus 
d’Horacè (2)-, craint d’être ternie par des àli- 
mens peu recherchés.- -. 

Si les poètes n’avoient tracé d’une" touche 
hardie les torts que la mal-proprjetéifait aux 
dents, si je n’âvois déjà parlé des- effets du 
tartre qui en est la suite , ce qu’il faudroit dire 
à ce sujet, trouveroit ici sa place. Qu’il me suf¬ 
fise dè rappeler en peu dé mots que le défaut de 
propreté facilite l’amas du tartre autour des 
dents, les rend sensibles -, douloureuses et vacil¬ 
lantes, et qu’il en entraîne ainsila perte : quelque¬ 
fois cependant avec des soins, on voit encore ces 

. .r" ■' 

(1) Fahular.lih.V. fah. 10. 

(2) Lib. II ,sat. 6. ■ - 

tristes 
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tristes effets avoir lien, sur-tout d’un côté; dans 
ce cas, la simple inspection de la bouche en dé-^ 
cèle bientôt la yraie cause. Que la jeunesse y 
songe bien: une dent de lait cariée et doulou-* 
reuse lui fait contracter l’habitude de ne 
manger que du côté opposé, en attendant 
qu’une dent de remplacement lui en fasse 
prendre une meilleure ; la mastication cepen¬ 
dant doit s’opérer des deux côtés , et l’art 
est là pour en lever tous lès obstacles. Sans cétte 
précaution, il est des individus sur les dents des-» 
quelsde tartre s’amasseroit en grande masse, 
uniroit les deux mâchoires, et en empécheroit 
les mouvemëns, ainsi que üérauldi en rapporte 
un exemple (i). « 

Qui ne doit pas craindre que le défaut de 
propreté n’entraîne l’odeur de la bouche ? 
On ignore que le jurisconsulte a mis en ques¬ 
tion , si celui-là se porte bien, qui sent de la' 
bouche, oui os olet ; mais dans La société , où 
souvent on s’embrasse, il est assez connu quelè 
nez seul sent tout le prix d’un fétide baiser* 
Quelques anecdotes, auxquelles la mauvaise ha¬ 
leine a donné lieu, soit qu’elle vienne de la 
malpropreté de la bouche , soit qu’elle ait une 
autre source, pourroient ici servir de leçon à la 
jeunesse. Recueillies par le savant Bibliothé¬ 
caire de l’École de Médecine de Paris, M. Sué 
il me suffira d’en citer la suivante. Benserade^ 

(i) L’Art de conserver les Den is, pag. 135. 

F 
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après avoir entendu chant;er dans une compa¬ 
gnie , une demoiselle qui avoit l’haleine très- 
forte y dit à son voisin : Voilà une très-belle 
voix et de fort belles para les; mais i’air den vaut 
rien{i). 

Ce n’est point ici le lif^ü d’examiner jusqu’où 
et comment les maladies influent sigS'les dents j 
jlen ai déjà dit quelque chose ailleurs (a), et la 
discussion nous meneroit trop loin : il importe 
seulement de savoir opie dans les maladies ai¬ 
guës et inflammatobres, les dents deviennent, 
jaunes et noires, qu’elles se couvrent, ainsi que- 
les gencives, d’un limon fort épais, èt que par¬ 
fois elles commencent à se carier. C’en est assez^ 
sansjdoute pour donner l’éveil, et rappeler X® 
souvenir des soins qu’il convient de donner à 
la bouche après le !5 maladies. Beaucoup de per¬ 
sonnes ont eu à so plaindre pour les avoir né-r- 
gligés. Peut-être même, pendant le cours des ma-, 
ladies , lorsque lies forces et la présence d’es¬ 
prit le permettent, il conviendroit de faire laver, 
la bouche des malades après la visite du méde¬ 
cin ; je dis après la visite du médecin, parce que 
la bouche est pour l’homme de l’art un 
momètre de sanié qu’il aimé à consulter, afin do 
mieux diriger ses opérations. Il résulteroit de 
cette propret*., que la bouche moins limoneusej^ 
et les dents moins agglutinées entre elles, ne 

(1) Anecdot<is hisforiques , littéraires et critiques sur la Mé¬ 
decine , la Chi rurgie et la Pharmacie. Paris, 1786, pag. 122. 

(2) Voyez mes Réflexions sur FOdontalgie considérée daî^ 
ses rapports aàrec d’autres maladies. Paris ,^an Xî. 
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deviendreient pas une nouvelle source de cor¬ 
ruption transportée tant dans l’estomac avec 
les boissons, que dans la circulation parles vais¬ 
seaux absorbans; et si le malade, d’après l’avis 
de son médecin, prenoit quelque aliment ou 
d’autres douceurs, il en sentiroit bien mieux le 
prix. J’en appelle aii* témoignage de ceux qui^ 
dans leurs maladies, n’ont jamais si bien .goûté 
leur premier repas que le second. 

Ceux rjui ont des maladies de longue durée > 
ne doivent pas oublier que souvent la bouche 
est affectée par l’humeur, acrimonieuse qui les 
a produites, ou par les suites d’un traitement 
employé pour les combattre : la malpropreté en 
est, dans plusieurs occasions., la cause détermi¬ 
nante. J’ai vu le tartre, par sa présence, irriter 
les gencives, y attirer la goutte, une affection 
dartreuse ou rhumatismale, et être la cause de 
l’ébranlement et de la perte des dents. Les per¬ 
sonnes qui sont obligées de prendre des bois¬ 
sons dans lesquelles il ya des acides minéraux, 
ont vu leurs dents agacées, jaunes, et quelque¬ 
fois cariées. Enfin, combien n’y en a-tdl pas qui, 
par suite de traitemens avec le mercure, ont eu 
la bouche échauffée, avec plus ou moins de sa¬ 
livation , les gencives gonflées et les dents va¬ 
cillantes? Si ces accidens peuvent avoir lieu, 
lors même que les dents sont bonnes et propres, 
on doit encore plus les craindre , quand les gen- 
.cives sont .molles, tuméfiées et sensibles, soit 
parla présence du tartre, soit parce que des 
■ F a 
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dents cariées et douloureuses restreignent ïâ 
mastication à un seul cô^té. Ici ma simple ob¬ 
servation est sanctionnée du sceau de l’expé¬ 
rience du chirurgien en chef de l’hospicè des 
vénériens > M. Cullerier, qui depuis vingt ans 
donne avec distinction ses soins aux malades 
qui lui sont confiés. Dans fous ces cas ^ la sur¬ 
veillance du dentiste est aussi indispensable que 
les soins personnels sont utilës et nécessaires 
pendant et après le cours des maladies. 

On ne manquera pas de dire que c’est mener 
une vie bien triste que de s’astreindre aux lois 
de la médecine (i); mais tel qui tient ce langage, 
ne manque.jamais d’appeler le médecin à son 
secours, quand les circonstances l’exigent, et 
peut-être s’y trouveroit-il moins forcé, si la rai¬ 
son, plus que les caprices, régloit son genre de 
vie. Quoi! dira-t-on, pour les dents il faut tant 
de précautions? Elles ne sont pas si utiles, puis¬ 
que, sans s’assujétir ^ on voit beaucoup de per¬ 
sonnes avec de belles et bonnes dents. De ce 
que dans la société il y a des hommes e^ssez ro¬ 
bustes , assez heureux pojur vivre sans maladies 
et sans médecins, il n’en faut pas conclure qu’il 
importe peu d’éviter tout ce qui rend malade. 

Celui dont la santé est débile , a besoin , plus 
que tout autre > de veiller à la conservation de 
ses dents. Souvent j’ai vu des jeunes gens qui, 
avec les apparences d’une bonne santé, pour 
avoir fait disparoitre de leur visage des boutons. 


(t) Misere vivit , qui medice vivit. 
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des petites dartres farineuses et ce qu’on nomme 
feu volage , en ont senti les inconvéniens par la 
caria, les douleurs et la perte de leurs dents. 
J’ai observé les mêmes effets chez d’autres qui 
avoient eu long- temps les pieds froids et hu¬ 
mides , ou qui les avoient lavés à l’eau froide. 

Peut-être conviendroit-il, pour remplir le but 
que je me suis proposé, d’examiner comment 
les costumes et les modes s’opposent à la bonté 
et à la beauté de l’organe dentaire? Lorsque la 
célèbre Desessartz (i) a dessiné avec une touche 
aussi effrayante que vigoureuse , les inconvé¬ 
niens qui en résultent pour la, santé ; lorsque 
plus récemment la vérité s’est montrée sous la 
plume médicale et badine de Y Ami des Fem~ 
mes (2), il me reste seulement à faire» remar- 

(i) <E Comment poorrois-je effacer de ma mémoire, dit ce 
« Médecin , cette jeune personne qui, brillant de toutes lès 
« grâces et de la force de la jeunesse, jouissant à six heures du soir 
«delà plus belle santé, est entrâinée sous le costume de la, 
« presque nudité, dans ces fêtes que l’on pou croit avec raison, 
« comparer aux Saturnales des Romains, et rentre à onze heures 
« saisie du froid, la gorge sè'ehe, là poitrine oppressée, déch'i^ 

« rée par une toux violente, et perdant bientôt la raison, en 
« proie au feu dévorant de la fièvre, ne recevant de, notre art,, 
c qu’elle implore, de légers soulagemens qiie pour expier dans 
« les longues souffrances de la ph thisie, e t dans une fin prématu- 
« rée, la crainte deparoitreridicule ? Résultats des &bservu-^ 
lions faites dans plusieurs déjiartemens de la République, sur 
les maladies qui ont régné pendant les six premiers mois de 
Ran Vin. 

(a) Tel est le titre d’un ouvrage de M. Marie de St-ürsin, 
concernant l’influence de l’habillement des femmes sur leus- 
moeurs et leur s^nté. * 

F 3: 
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quer que mille bouches déposeront un jour suV 
les maux dont les dents en auront été affligées.. 
Si en effet J par cette manière dé se vêtir ^ qui 
n’est rien moins que conforme aux bonnes 
mœurs et à la santé , la transpiration est le plus 
souvent supprimée, les maladies iluxionnaires 
en sont la suite dans un grand nombre de cas ; 
la bouche où les fluxions s’établissent d’une ma¬ 
nière si sensible^ en est bientôt affectée ; les mâ¬ 
choires en éprouvent des serremens J et les dents 
en deviennent malades et douloureuses. 

Combien de femmes n’ont pas eu à se plaindre 
de douleurs de dents, lorsqu’après une belle et 
très-chaude journée d’été , elles se sont plues à 
respirer l’air le .plus frais de la nuit ? Ces véte- 
mensdaigaae qu’elles trouvoient trop pesans', 
n’ont pu les en garantir. Je n’oublierai jamais 
nne femme qui, toutes les fois qu’elle alloit le 
le soir avec le costume des Grâces aux déli¬ 
cieuses promenades de Tivoli ou de Frascati, 
sOüffroit le lendemain du mal de dents ; trop, 
attachée au plaisir de porter une robe décoletée, 
et sans 'manches, elle ne vouloit pas y renoncer 
pour éviter ses douleurs ; elle prétendoit qùelâ 
science devoit lui indiquer un autre moyen 
sans doute les bains que M. Marie de St.-Ursia 
propose aux femmes, dé prendre habituellement, / 
en conservant leur costume actuel, eussent pu , 
diminuer, et même faire disparoître les odon^ 
talgies de cette dame ; mais on peut douter que 
limais ils en eussent provenu les retours ;; en 
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l'amollissant et re lâchant la peau ^ les bains la 
rendent aussi plus propre à restituer pendant 
le jour^l’eau dont le corps s’est imbibé le matin ; 
et~dansxîe cas la transpiration est toujours, 
le soir, le jouet de la température et du cos¬ 
tume. 

Il n’est pas indifférent pour les dents, de sou¬ 
mettre la tête aux caprices de la mode. Que des, 
douleurs de-élents,au rapport des observateurs, 
aient été guéries par là coupe des cheveux, on 
n’en doit pas juger qu’on peuttoujours, sans in¬ 
convénient, imiter la coiffure de Tituset deCa- 
racalla. Beaucoup de personnes déposeroient le 
contraire. Comme de ce qu’il yen a eu, qui ont 
éprouvé des odontalgies chaque fois qu’on lesra- 
soit, il ne faut pas en conclure avec Hottingér(i), 
quelaprésence delà barbe en est un préservatif. 
Les dents cariées et douloureuses de ces respec¬ 
tables cénobites qui se faisoient remarquer par 
leur longue barbe, ne permettent pas de nous ar¬ 
rêter davantage aux rapports qui existent entre 
cette partie et les dents. Considérons plutôt 
■un instant, cette masse touffue qui protège de 
de son ombre cette partie du corps où les sens 
ont établi Jeur empire j c’est un organe trans- 
piratoire dont la surface étendue à l’infini, exhale 
■une rosée qui.se mêle avec une autre plus abon¬ 
dante qui s’échappe des pores du cuir chevelu : 
telle est, entre ces parties, cette*réciprocité, 
que l’une ne peut manquer d’étre utüe à l’autre 
(i) Voyez les Mélanges des Curieux de la Nature. 

F 4 
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et que l’une par l’autre devient aussi mala.de 
les fastes de l’arten offrent des exemples. Exami¬ 
nons aussi la nature de cette rosée ; loin, d’être 
aqueuse comme celle qui découle des plantes^ 
elle est grasse , huileuse , et semblable à celle 
qu’on remarque sur la toison des moutons , et 
en général.sur les poils et les plumes de presque 
tous les animaux. C’est une sorte d’onction na¬ 
turelle, ingénieusement faite pour répousser 
toute humidité ; en liant Ips cheveux entr’eux, 
elle les colle^ pour ainsi dire, enmassesur latête, 
afin de la mettre à l’abri de ces variations 
brusques et subites de l’atmosphère. 

On ne peut donc, sans imprudence, tour¬ 
menter cette belle chevelure, et convertir son 
utilité en agrément. La poudre a sans doute ses 
inconvéniens ; peut-être son usage fut-il in-_ 
venté par le besoin : c’est ainsi qu’on voit au¬ 
jourd’hui employer le son et la poudre d’ivoire 
pour enlever le gras des cheveux. On ne trouve 
pas le même motif dans cette manière de les ar-: 
ranger, en les torréfiant avec-un fer chaud, et_ 
on y voit plus de danger. Mai? les couper près 
de la tête, n’est-çe pas contrarier les vues hien-^. 
faisantes de la Providence ? On détruit en grande 
partie uri organe utile, et on en exposé un autre 
aux intetnpéries de la saison : aussi, après, cette 
manoeuvre indiscrète, a-t-on souvent vu' deS; 
maux de tête/des foiblesses de la vue , des aur- 
dités, les glandes du cou engorgées, des dou¬ 
leurs dans là m.éefi.oire, et les dents sur-îtQut^ 
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noires, cariées et très-sujettes aux fluxions ? Sans 
rapporter ici aucun fait, il est des personnes 
■qui, dans cette esquisse de maux qu’il appar¬ 
tient à la médecine de traiter plus en grand, re- 
connoîtront ce qui est arrivé à leur bouche ; il en 
est d’autres aussi qui y trouveront la vraie source 
des maladies qu’elles rapportent à d’autres 
causes. Ceux qui se brossent et se frottent for¬ 
tement la tête, en facilitant la transpiration, 
peuvent éviter jusqu’à un certain point, les suites 
fâcheuses qui en accompagnent la suppression ; 
mais il n’en est pas de même de quiconque 
cherche'la propreté de ses cheveux, et prétend 
les dégraisser dans un baquet d’eau chaude ou 
sous le robinet d’une pompe : souvent dans les 
maisons paternelles, la jeunesse qui n’a pas d’ex¬ 
périence, ne fait cette opération que de temps en 
temps et en cachette ; dans quelques pensions 
au contraire, la loi y assujétit toutes les têtes : 
c’est un moyen de les nettoyer, qu’on y trouve 
aussi facile qu’expéditif. Ori ’se plaint ensuite de 
ce que les enfans ont des douleurs de dents , et 
de ce que fréquemment il faut leur en ôter. 
Loin d’en chercher la cause ailleurs, on n’en 
doit accuser dans beaucoup de cas, que cet acte 
de propreté. Voyez ces enfans avec leur tête 
qui ne sèche presque jamais : leur visage pâle 
ne connoîtra point les riches couleurs de l’ado¬ 
lescence, et le sourire de l’enfance fera prompte¬ 
ment place aux rides de la vieillesse. En vain 
diroit-on que, pour èter toute l’eau , on essuie 
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bien les cheveux ; ii en reste toujours assez, pour 
que la racine ne cesse d’être rpouillée, que la 
transpiration en soit suppriibée, et qu’ainsi le cer* 
yeausoit continuellement humide. Cette expres¬ 
sion vulgaire ne fut jamais plus vraie que dans 
le sens qu’elle est prise ici; des yeux larmoyans, 
un nez qui coule, des oreilles qui suppurent,et 
des fluxions fréquentes sur les d.ents , tout an¬ 
nonce un excès d’humidité , dont la transpira¬ 
tion supprimée fournit une source abondante. 
Ceux-là avoient certainement beaucoup d’expé¬ 
rience, qui nous ont transmis le précepte de se 
laver souvent les mains, rarement les pieds , et 
jamais la tête (x). 

Autrefois, dit-on, les Celtes ne se trou voient 
bien parés qu’avec une chevelure couleur d’or : 
chez d’autres peuples au contraire, comme en 
France aujourd’hui, cette mode n’étoit pas re¬ 
cherchée ; on préférait les. cheveux noirs ; et 
quand la nature ne les avoit pas donnés tels, on 
s’èmpressoit de les teindre en noir. On n’igno- 
roit point que les dents pouvoient en recevoir 
quelque dommage j mais on usoit de précaution, 
pour les en garantir, Elien (2) rapporte qiie les 
œufs de corbeau, ont la propriété de noircir les 
cheveux ; puis il ajoute que çéux qui ont recours 
à cette ruse, ont soin de tenir de l’huile dans leur 
bouche, parce que sans cette précaution leurs 
dents deviendroient noires comme leurs che- 

(i) Lam sœpe manus , mro pedes , nunujuam capuL 

(z) De Aràmalium ffalura, lib. /, c. 48. 
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veux, sans qu'on pût lés nettoyer. Üne telle 
prévoyance pour un moyen aussi simple en ap¬ 
parence, doit certainement donner l’eveil sur 
ces liqueurs, teintures ou pommades qu’on pro¬ 
pose pour le même usage, et qui ne sont le plus 
souvent composées que de' substances métal¬ 
liques, astringentes et caustiques. Que la jeune 
femme, pour qui quelques cheveux blancs épars 
ça et là ne sont pas ce que tête blanche est au 
vieillard, profite de cette leçon, et qu’elle 
craigne, malgré toute précaution, de ne pas 
avoir dés dents blanches avec des cheveux noirs ! 

« Pour ne laisser sans remèdes les dents des 
« damoyselles qui ne pensent ou ne veulent 
■« croire que le fard de l’argent vif ni du sublimé 
« son.filz, puisse gaster n’y ronger leurs dents, 
« ieles advise avecq le conseil de monsieur Ron¬ 
ce delet de ce frotter le? denits avecq de bonne 
« thériaque détrempée en vin blanc, parce 
K qu’elle a un merveilleux effect à résister 
et contre l’injure de ce poison; jj C’est ainsi que 
s’exprimoit, en 1683, Urbain Hemard, chirur¬ 
gien qui s«st odeupé avec distinction de l’ana¬ 
tomie et des maladies des dents. Ce moyen pré¬ 
servatif, commandé par la'cosmétique du temps, 
est certaineniet préférable à un autre indiqué 
par le même auteur, pour détourner des 'dents 
et des gencives l’effet de ces mêmes substances 
qu’on administre dans quelques maladies : il 
consistoit à tenir une pièce d’or entre se? dents, 
pendant quelque temps, « afin, dit'-il^ que toute 
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ce la vapeur de l’argent vif s’attàche contre l’or k 
« raison de l’amitié qu’ils ont ensemble. » Nos 
dames aujourd’hui ne seront pas forcées d’avoir 
recours à de pareils moyens. L’art moderne des 
embellissemens de la face le plus souvent n’est 
pas dangereux ; cependant , lorsqu’il est em¬ 
ployé à faire disparoitre quelques taches du 
visage, des rousseurs y des dartres ou d’autres 
éruptions^ il peut devenir pernicieux, et pour la 
santé et en particulier pour les dents, comme 
je l’ai déjà exposé. . 

Puisque l’état ou les occupations habituelles 
de quelques hommes sont capables de porter 
préjudice à leurs dents, c’est un motif de plus 
pour redoubler de soins. On lit dans lés Obser¬ 
vations de P.Forest (i), que les apothicaires ont 
presque toutes leurs dents_ détruites par la ca¬ 
rie , parce qu’ils sont obligés de déguster les 
sirops et autres compositions sucrées. L’exemple 
de plusieurs personnes, et entre autres du duc 
de Beaufort, qui conserva jusqu’à soixante-dix 
ans ses dents fermes et entières^ quoiqujl eut 
mangé chaque jour plus d’une livre de sucre 
pendant quarante ans (2), ne permet pas de 
croire que le- supre soit nuuisible aux dents , 
quoique quelquefois il les agace ; il est .plus 
convenable de penser que ce désordre tient aux 
dégustations de substances propres à altérer 
i’émail, telles que les acides : c’est à cette seule 

(i) Observât, et curât, medicia. Lib. XIV. observât. 3. 

(a) Anecdotes de Médecine de Barbeu Dobourg , pag. 76.. 
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cause qu’une personne de ma connoissance^qui 
s’est beaucoup livrée aux expériences chimiques, 
attribue la perte des siennes, et qu’on doit aussi 
la rapporter chez ceux qui sont occupés à la fa¬ 
brication des acides minéraux. Les ouvriers qui 
exploitent les mines de mercure, même ceux 
qui les surveillent, ainsi que tout homme qui 
manipule cette substance, voient ordinaire¬ 
ment leurs gencives s’engorger, et leurs dents 
devenir mobiles et douloureuses : mais qui ne 
s’étonnera pas de la couleur verte que prennent 
les dents des artisans qui sont occupés à tra¬ 
vailler le cuivre? En répétant cette observa¬ 
tion, j’ai remarqué que des particules très-fines 
de ce métal s’étoient unies au tartre qui s’amasse 
sur les dents , et qu’elles avoient passé à l’état 
de vert-de-gris. La grande propreté de^a bouche 
et de.tout le corps en général éviteroit à ces 
personnes de grands maux : c’est ainsi que des 
hommes occupés à mettre les glaces au tain, 
conservent leur, santé et leurs dents ; ils se 
lavent avec de l’eau, aussitôt après le travail, 
les bras , le visage, le nez et la bouche. 

Il est si fréquent d’entendre dire que l’eau 
gâte les dents , qudn seroit tenté d’y croire : 
par la même raison on seroit étonné de ne point 
trouver ici les moyens de les préserver de cè 
prétendu fléau. Que Galien nous apprenne 
qu’auprès de Suze, en Perse, il y aVoit une fon¬ 
taine dont l’eau faisoit tomber les dents à ceux 
qui en buvoient; que les soldats de l’armée'de 
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Germaniçus, campée en Allemagne^ près dn, 
Rhin^ y aient trouvé une semblable fontaine^ 
dont les effets leur ont également été funestes 
queleseauxdeSenlisse, près Chevreuse, rendent 
les dents des habitans tellement mobiles qu’ils 
les perdent sans fluxion et sans douleur, on ne 
doit pas plus en conclure que les eaux de ces 
endroits soient dangereuses pour les dents, que 
de dire qu’à Corbeil, près Paris, les habitans 
perdent les leurs, parce qu’ils y boivent de l’eau 
de la Seine. Paris, pour ce dernier exemple, of- 
friroit la preuve du contraire. Il ny a point 
d’endroit où ce fleuve paye un plus grand tri¬ 
but aux buveurs d’eau , et on n’a pas remarqué 
que ceux-là en eussent l’arcade dentaire plus 
dégradée. En général l’eau, quelque dure 
qu’elle soit, et quoiqu’elle spit peu propre à 
dissoudre le savon, ne peut produire de si tristes 
effets ; il faut cejiendant en excepter les eaux 
minérales acidulés, dont l’usage continu agace 
les dents, les rend jaunes et douloureuses. 
Pourquoi plutôt ne pas reGonnoître la vraie 
cause toujours agissante , dans ces émanations 
humides et froides qui s’élèvent dé la surface- 
des eaux et des lieux bas et marécageux? La 
transpiration en étant le plus souvent suppri-" 
mée,ildoit en naître des maladies catarrhales 
et fluxionnaires, dont la bouche' et les dents 
sont si rarement exemptes dans les endroits 
aquatiques. Ainsi l’on voit ceux qui habitent les 
pays situés au pied des plus hautes montagnes. 
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et les côtes de l’Océan, être privés de leurs dents, 
avant même qu’ils aient parcouru la moitié de 
jeur carrière. 

Si, malgré toutes ces précautions pour conser¬ 
ver ce bel arc dentaire, la carie vient à l’atta¬ 
quer, il ne faut pas renoncer à l’espoir d’y re¬ 
médier: l’œil vigilant de l’homme de l’art par¬ 
viendra toujours à la découvrir; sa main le plus 
souvent en arrêtera les progrès, et ses con¬ 
seils contribueront à en éliminer la cause. Il ne 
faudroit pas attendre que la douleur donnât 
l’éveil sur la présence de la carie ; car il y au- 
roit alors une double intention à remplir ; avant 
de remédier à l’une, on seroit forcé de calmer 
l’autre, et d’attendre que la dent eût cesse 
d’être sensible depuis plusieurs jours, autre¬ 
ment on s’exposeroit à y rappeler la doùleur; 
G’est toujours lorsque la carie n’a pas fait beau¬ 
coup de progrès, qu’On peut compter sur les 
opérations de l’art; dans presque tous les Cas la 
carie en restera là, quand pn emploiera àtemps 
la lime et le plomb, sur-tout si on y porte toute 
l’attention nécessaire. Il ne faut donc pas ba¬ 
lancer d’enlever avec la lime et les autres ins- 
trumens, la carie qui se manifeste sur lés parties 
latérales des dents, et spécialement des inci¬ 
sives; canines et petites molaires ; celle des 
grosses molaires n’est pas toujours suscepti¬ 
ble d’être détruite p^ar la lime, en raison de 
ce qu’elle attaque les dents souvent trop près 
de leurs racines, et qu’on n’en connoît l’exis- 
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tencô j que quand elle a fait bien des progrès. 
Souvent on se borne à séparer les dents cariées, 
mais ce n’est pas assez; il est nécessaire d’enle¬ 
ver ce principe destructeur ; c’est en quoi con¬ 
siste l’art : aussi, pour n’en avoir pas toujours 
appliqué les préceptes, on a vu quelquefois la 
carie faire des progrès, et causer la perte des 
dents : de là cette répugnance qu’ont quelques 
personnes pour la lime, dont les bons effets ne 
sont point équivoques, quand elle est employée 
à propos. 

Quant à l’usage du plomb (i), comme il y a 
des circonstances qui s’y opposent, de même il 
y a des conditions qui en assurent le succès. 
Dans tous les cas il est nécessaire que la cavité 
produite par la carie,soitteliemêntdisposée,que 
le plomb dont en la remplit, puisse y être solide¬ 
ment assujéti; sans quoi le pîomb s’ébranleroit, 
et avant même qu’il ne tombe, la dent pren- 
droit de l’odeur, continuefoit à se corrompre, 
et deviendroit douloureuse. La nécessité où l’on 
est de fouler le plomb dans le creux de la dent, 
exige qu’elle ne soit pas douloureuse, afin de ne 
pas exciter, chaque fois qu’on y presse cette 
substance métallique, des douleurs qui, deve¬ 
nant ensuite plus aiguës, forcer oient à en venir 
à une extraction qu’on cherche à éviter. Le 
suintement qui se fait quelquefois par l’endroit 

(i) L’or et l’étain également laminés, sont des métaux qu’on 
emploie aussi à plomber les dents. 
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de la carie ^ est un obstacle à cette bienfaisante 
opération. ‘ ' 

Quelquefois plusieurs dents sont toutes à-la- 
fois affectées de carie : un tel désordre annonce 
ou un vice dans leur organisation, ou, plus sou¬ 
vent encore, une cause interne éminemment 
destructive. Il importé d’en arrêter les ef¬ 
fets pàr lès remèdes, dont l’administration doit 
être confiée à un médecin éclairé : c’est le seul 
moyen de se mettre à l’abri des douleurs, et de 
conservier les dents qui ne sont pas encore ma- 
la4es. Cette circonstance exige aussi une plus 
grande propreté de la bouche. 

S V I, 7 

Lé quelques préjugés sur les soins qu’il 
conuient de donner aux Dents. 

Parmi les causes qui s’opposent à l’arrange¬ 
ment et à la conservation des dents, il ne faut 
pas oublier de compter une foule de préjugés 
contre’ lesquels la jeunesse doit d’autant plus 
être en garde, qu’ils font sur son esprit une im¬ 
pression que le temps détruit difficilement : il 
suffira de les lui signaler en partie, pour qu’elle 
les rejette loin d’elle ; déjà elle en a reconnu 
quelques-uns dans ce qui a été dit précédem- 
, meut, et elle a fixé à leur sujet-^son opinion 
d’une manière plus juste et plus solide. Assuré¬ 
ment elle ne croira pas j comme bien du monde, 
' ■ G' ' 
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que les dents de lait n’ont point de racine ; 
car, sans cette partie, pourroient-elles être soli¬ 
dement enchâssées dans leur alvéole, et rem¬ 
plir depuis l’époque de leur sortie, des fonc¬ 
tions dont elles s’acquittent si mal à l’approche 
de leur chute ? Elle ne se laissera pas non plus 
persuader que pour ôter des dents de lait, au¬ 
près desquelles il en pousse d’autres, il faut at¬ 
tendre qu’elles, soient devenues mobiles ; elles 
y restent inébranlables, et constituent une dif¬ 
formité. 

Si quelques personnes dont lé visage se. ter^ 
mine par un menton pointu et saillant, viennent 
dire que, quoiqu’on leur ait ôté toutes les dents 
de lait, les unes après les autres, pour l’arrange¬ 
ment de leurs dents secondaires, celles-ci n’en 
sont pas moins mal placées , et que le dentiste 
ne peut prévenir ces effets ; la jeunesse , pour 
qui le rapport de l’espace et des parties qui 
doivent l’occuper, ne sera point un problème, ne 
/ manquera pas d’observer que, si ôn eût sacrifié 
quelques dents de remplacement , Parcade 
dentaire, quoique moins riche, n’en auroit 
été que plus régulière et plus agréable. Ce¬ 
pendant , quand les dents secondaires sont 
mal rangées ou affectées de carie, elle se don-» 
nera bien garde de les faire extraire, dans l’es¬ 
poir qu’il en reviendroit d’autres à la place : 
ces dents n’ont point l’avantage des vingt pri¬ 
mitives, qui sont presque toujours heureuse- 
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ment remplacées ; comme elle s’abstiendra aussi 
de faire séparer ses dents, dans l’intention de 
prévenir la carie : tant il est vrai que ce n’est 
pas cette disposition, mais bien une cause mor¬ 
bifique qui produit la carie ; tant il est vrai que 
la carie étant aux dents ce que la gangrène est 
aux chairs^ on ne peut ^as prévenir plutôt l’une 
que l’autre. 

Souvent on admire les dents du paysan, du 
ramoneur, et sur-tout du nègre, et on en con¬ 
clut que, puisqu’elles sont si blanches et si 
bonnes sans qu’ils les nettoient, il est inutile de 
donner des soins à sa bouche. Quoi ! ceux qui 
parlent ainsi, ne font pas attention au contraste 
qui existe entre les dents et la peau basanée ou 
noire de ces hommes: on pourroit même ob¬ 
server que, s’ils en avoient examiné la bouche 
ils y auroient trouvé les mêmes vices de .confor¬ 
mation et les mêmes maladies, peut-être en 
plus petit nombre, que chez ceux qui soignent 
leurs dents, parce que généralement pariant, 
ces hommes ont un physique plus fort et plua- 
vigoureux, et que leur manière de vivre est 
moins préjudiciable à l’appareil -dentaire. Ou 
croiroit volontiers que les personnes qui s’ex¬ 
priment ainsi, sont persuadées qu’il faut garder 
sés dents couvertes de crasse, et que le tartre- 
les soutient et les conserve..... Oui , à-peu-près, 
comme les lichens, les mousses et les autres, 
plantes parasites sont aux arbres sur lesquels, 
on les voit naître et s’aeeroîtré. 

G 3 
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Mais il n’est pas rare d’entendre dire dans les 
sociétés, que les soins qu’on donne aux dents, 
leur sont plus nuisibles qu’utiles : là , ce sont 
des-personnes qui se plaignent de ce que leurs 
dents sont mobiles depuis qu’èlles ont été net¬ 
toyées ; ici, c’en est qui veulent persuader qu’ils 
nelésont perdues, que parcè qu’on les a limées; 
ailleurs les dents sdnt devenues douloureuses, 
rien que pour les avoir montrées à un dentiste^; 
son œil sans doute seroit donc plus méchant que 
celui qui avoit fasciné lés tendres agneaux du 
berger Ménalque {Fir^ilii Bucol. Ecc. III). De 
telles plaintes ne sont point contredites ; et par 
qui le seroient-elles ? Ceux qui ont de bonnes 
dents sans y donner de soins, se taisent pour ne 
pas faire connoître leur négligence ; d’autres 
qui les ont belles à force, de propreté, veulent 
■ même ne les devoir qu’à une bonne santé et à 
un physique bien constitué. Une femme qui 
conserve toujours des dents que la carie a forcé 
de limer, sait à quoi s’en tenir, et sourit encore 
avec grâce, mais non sans malice, à tant de 
propos ; un dentiste même a tout entendu ; 
mais , aussi sage que discret, il ne véut blesser 
l’amour-propre dé personne; il est tout entiér , 
à la société , auprès de laquelle il oublie qu’il est 
homme de l’art, et iLremet toute ^explication- 
sur cette matière-à l’époque où il est consulté. 
Imitant son exemple, je ne craindrai point que 
mon silence vis-à-vis de la jeunesse, que je ' 
éherche à instruire, ne prouve l’insuffisance des 
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solides réponses qu’on pourroit_faire ici. Assez 
de bouches peuvent déposer que des dents 
ébranlées par la présence du tartre, se sont 
promptement raffermies aussitôt qu’il a été en¬ 
levé ; que la limè_, conduite avec beaùcoup d’art, 
en détruisant toute trace de carie, s’est oppo¬ 
sée au désordre imminent de l’appareil den¬ 
taire ; que le plomb, remplissant une cavité pro¬ 
duite parla carie, et dont on a détruit la sensi¬ 
bilité sans faire mourir le nerf, comme on le 
dit vulgairement, a donné à quelques dents 
assez de solidité pour qu’on puisse la conserver 
pendant quinze, vingt ans et plus ; et qu’enfin 
lin examen bien exact, fait tous les ans au moins 
par un dentiste expérimenté, conserve ces or¬ 
ganes suivant le vœu de la nature, jusqu’à une 
extrême vieillesse , sur-tout si, appelé à temps 
pour quelqu’une des maladies qui les affectent, 
il a le bon esprit de vouloir y remédier par tous 
les moyens que la sciencemédicale enseigne. En 
rappelant au souvenir de celui qui souffre, que 
telle étoit la pratique des anciens médecins de 
la Grèce et de Rome, il le convaincra que ce 
n’est point en séparant une partie de son tout, 
qu’on en obtient la guérison ; et avec le langage 
de l’expérience, il démontrera qu’il ne faut 
pas se déterminer si promptement à faire l’ex¬ 
traction de toute dent douloureuse ou cariée. 

Rire sans craindre de montrer des dents _ li¬ 
mées avec adresse,,et manger hardiment sur 
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des dents solidement plombées ^ ce sont des 
preuves incontestables et des ressources g^u’on a 
droit d’espérer de l’art^et de la satisfaction qu’on 
goûte à faire voir qu’on a une bonne denture. 
Mais'qùelle jouissance de pouvoir remplacer ar¬ 
tificiellement une ou plusieurs dents dont ojn 
est privé ! Avec quel empressement n’a-t-on pas 
recours à cette ruse innocente, qui cèle le dé¬ 
sordre de la bouche ! Sans elle, combien d’éta- 
blissemens n’auroient-ils pas manqué ? Elle res¬ 
titue à la physionomie une partie des. grâces 
qu’elle avoit perdues , et elle rend ainsi nul, 
quant à la forme seulement, l’effet de lajoi, 
dont le titre est cui dens, et dont l’objet est 
d’examiner si celui à qui il manque une dent, 
jouit d’une bonne santé. 

D’après cette seule considération, il importe 
de rassurer quelques personnes contre les 
craintes que leur donne la prévention sur les 
dents artificielles. Qu’elles se pénètrent donc de 
ces vérités, à l’égard desquelles elles sont dans 
l’erreur : l’opération qui consisté à réparer les 
dents qu’on a perdues, n’est point douloureuse ; 
les racines sont presque toujours nécessaires ; 
le canal dentaire qu’on y remarque sert à loger 
le pivot, sans qu’il soit besoin de faire de trou , 
et la saine chirurgie rejette loin de la pratique, 
l’idée de suspendre un dentier à la mâchoire 
supérieure en perçant les gencives. Ces mêmes 
personnes doivent égalemèntse persuader qu’on 



ie Dentiste de la jeunesse. io3 
peut manger sur des dents artificielles, mais que 
si quelquefois on s’en dispense, c’est une pré¬ 
caution,qui tourne à l’avantage de la conserva-, 
tion de cés dents;-comme elles doivent éloir 
gner de leur esprit l’idée qu’on a pu leur sug¬ 
gérer, que les dents artificielles entraînoient la 
perte des autres : ce surcroît dé malheur tient 
toujours à des causes particulières, qui ont sou¬ 
vent fait remédier à l’absence d’une première 
dent, ou bien les règles de l’art n’auroient pas 
été complètement observées pour cette opé^- 
ration. , 

En terminant ici l’esquisse des moyens de 
procurer de belles et bonnes dents, et de veiller 
à leur conservation, je n’ai pas l’ambition de 
croire qu’il ne reste plus rien à dire sur cette 
matière : mob but étoit de démontrer jusqu’où 
s’étendent les soins qu’il convient dé donner 
à la bronche ; ils font partie d’une benne édu¬ 
cation physique. Tout dans la nature est telle¬ 
ment ordonné, que la santé est comme une 
belle composition musicale, dont l’harmonie ne 
flatte les sens, que lorsque toutes les parties en 
sont bien exécutées : ainsi avec la santé les 
dents sontbonnes, et la bouche toujours fraîche ; 
et par un juste retour , l’organe dentaire bien 
constitué, est comme un pivot sur lequel pose 
cette fonction nutritive d’où la. santé tire sa 
source. Que du mauvais état des dents il en 
naisse mille maux , c’est aux médecins à en 
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tracer le tableau affligeant,, et au dentiste à ré¬ 
péter avec l’un d’eux, que pour bien digérer 
et vivre long-temps, il faut avoir tout le soin 
possible de sa bouche (i). 

(i) Dentium curam habelo , ut bene digéras et diu. vivas ; 
laxatis dentibus laxantur et chyloseos o^cinœhinc mille 
malcruni occasion.es. Bagiivi. Opéra omnia medico-prwtica, 
««fit. a Docfore PiNÉt, pag. lia.. 

FIN. ■ . • 


...AVIS,. 

M. Croullebois,libraire, rue des Malhurîns, prévient qu’il 
lui reste encore quelques exemplaires des Ouvrages suivans, qui 
se vend oient précédemment chez l’Auteur-, M. Duyal, place 
ci-devant Royale, n.® 280 : 

bes Accîdens de l’extraction des Dents, in- 8 .°, 96 pag, 
Paris, an X. 

Réjkxions sur V Odontalgie, considérée dans ses rapports 
avec d’autres maladies ^ brochure in-Q.” de 16 pag. Paris, 
an XI. , 


ER R A. T A. 

Page 35, ligne 3o, infantum, lisez ; infantenu 
Page 65, ligne 16, eau, lisez : liqueur. 

Page 95, ligne 3 o , Zex J lisez ; 
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DES ACCIDENS 

DE 

L’EXTRACTION DES DENTS. 


INTRODUCTION. 

D E toutes les opérations chirurgicales , uné 
des plus ordinaires est Textraction des deUts ; 
aucune ne paraît plus simple èt plus facile, 
quoiqu’elle exige de la dextérité ; aucune 
enfin, malgré les doiileurs aiguës, fUais dè;, 
courte durée qui ràccUmpâgnent , ne pro¬ 
cure ordinaireiiient plus de soulagement. C’eSt 
une vérité confirUiéè par l’expérience dè tous 
les siècles et de tous lès pays : faùt-il en cort-^ 
ëlure que ëètté opération doit toujours êtré 
suivie d’un heureux succès ? non sûrement. 
Semblable à l’administration indiquée d’un 
médicament quelconque , dont lés effets né 
répondent pas toujours aux voeux du maladé 
èt du Médecin, l’extraction des deijts n’est pâs 
éxempte de ces mêmes èffets , connus 9hex léé 
Médecins Grecs sous le nom de â/, chez 

les Latins sous celui de calumitates, infar- 
tunia , et qu’en ffanéaîs on est convëriu d’àp- 
A 2 


( 4 ) : 

peler accident. Mais , dira-t-on , les accidens 
qni ont lieu apré^ une opération si fréquente, 
et si simple en apparence , ne doivent-ils pas 
être attribués à la maladresse et à l’impéritie 
de celui qui opère ? Que le vulgaire, privé de 
savoir et de jugement , s’abandonne de lui- 
même à cette opinion ; que le plus souvent, 
peut-être , la basse jalousie se plaise à la ré¬ 
pandre , lorsqu'elle en trouve l’occasion , il n’y 
a rien d’extraordinaire. Telle fut probable¬ 
ment l’origine d’un procès intenté à un Den¬ 
tiste , dont Barbeu-Dubourg, d’après Hollier, 
a donné Thistoire (i). «Un homme , dit ce Mér 
» decin, se fit tirer une dent ; le Chirurgien en 
» tira plusieurs et emporta un morceau de la 
» mâchoire :1e sang coula long-temps et avec 
>> abondance , on eut peine à l’étancher. Les 
» douleurs que souffrait le malade, étaient 
» énormes. 11 se plaint du Dentiste , et l’at- 
» taque en justice pour l’avoir mal , opéré: 
» on informe , on fait examiner fa partie, et 
« après l’examen ,1e malade est renvoyé et dé- 
» bouté de ses prétentions : ses dents et sa 
» mâchoire n’étaient qu’un seul et même os ». 

Si cette observation prouve d’une manière 


. ( I ) Anecdotes de Médecine , page a6. 
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incontestable que les accidens qüi ont suim 
l’extraction d’une dent étaient inévitables , et 
dépendaient de la structure des parties , elle 
démontre aussi la nécessité d’examiner tous 
ceux que l’on attribue à cette opération et d’en 
rechercher les causes. Déjà il existe assez d’ob¬ 
servations sur cette matière ; mais éparses çà 
et là, elles ne peuvent produire pour l’Art tout 
l’effet qu’on a droit d’en attendre,, lorsqu’elles 
sont rassemblées. Je ne me bornerai point ici 
aux faits recueillis dans ma pratique ; si je les 
réunis à tout ce que l’on trouve dans les sour¬ 
ces , j’en vois rejaillir plus de lumière sur un 
objet intéressant pour la santé de celui à qui 
on tire une dent , et pour la réputation de 
celui qui opère. Puissent mes efforts répondre 
â mes vœux, éclairer l’homme le moins ins¬ 
truit , et je ne dirai pas seulement émousser 
mais arracher l’arme toujours mordante du 
serpent de l’envie ! 

Sans doute les vérités contenues dans cette 
Dissertation ne plairont pas à ceux dont le sa¬ 
voir ne consiste qu’à ôter des dents ; c’en, 
sera assez pour leur faire dire que je ne parle 
des accidens de l’extraction que pour em¬ 
pêcher , sous un rapport d’intérêt, d’y avoir, 
recotirs : si telles étaient mes intentions je 
A 5 
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devrais développer ici tout ce qui a été dit 
chez les Anciens et les Modernes contre ce 
moyen de l’Art; mais je me bornerai à leur 
répondre que je le mets en pratique toutes 
les fois que des circonstances impérieuses 
i’^exigent , et que je me suis occupé depuis 
long-temps à rendre cette opération plus 
fecile et plus sûre , en perfectionnant les ins- 
trumens qui y sont nécessaires (i). 

Si ces Dentistes avaient à cœur l’étude ap¬ 
profondie de leur Art^ilsne verraient au con¬ 
traire ici , que le développement des con-' 
naissances anatomiqlies et chirurgicales qu’il 
exige , et le commentaire d’un passage des 
leçons du professeur de Haen, sur les Instituts 
âè Pathologie de Boerhaavé. 

‘ « L’extraction des dents , dit cet Auteur ; ^ 
» n’est pas exempte d’accident, tant la nature 
» varie d’une manière à ne pouvoir deviner 
» dans la conformation des racines des dents j 
» sur-tout des molaires ; très-souvent elles 
» sont crochues en dehors, en dedans , à 
y> droite ou à gauche , et sous des angles dif- 
îî férèris ; tantôt elles sont unies ensemble et 


(i) Leur description fera l’objet d’une autre Dis-- 
fiertation. . / , - 
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f n’ea j pne racine çeq^ 

f c^ue §’i®it k pplle de la dent yo^ine , qu^ 
f psÿ ^galemqit cpprb.e ; il n’est .pas rarp d’e^ 
» voir ,cpatr^t,^F ppe adbcrepne trè^-^q^flf 
P pypç l’ps 4e la rïi^p^ê;.- d’pù^.rési^e que 
» cette opération e§t tfM-^qulp«^eq%e, sd§.nf 
J les,€®fgps , pt qp^Jile capse des ppjiyplsâpns. 
r> pelui 4pJ}t rpdffissp pt l-|igfedqté spixj 

» reconnues, ne peut pas tpgijpqrféyit^id,%f 7 
» raehpr nne dent pppy upe aujje jipu ^’em- 
ç ppri^f Pîif portion de l’p§ 1§ i 

» pe qui pepjt çppiprpmettrie sa r^^pptatiç^ ^ 
» parce qu’un agi ,éyéneipei3|; ^sj iEjP^ardé 
8 gftitPBe ûm fente p^r^nngUe; §1 fe, pfu- 
t> .toçp fej fei# siis^eqdre <§9P, Qp^tipn 4 
8 moitié, M qpM mtà 4e ce qHi arriye;:, 
» il passe pour un homme inepte , qui pjg ^Sajl 
« pas tirer une dent. Il est donc important 
» d'avertir toujours, mais avec précaution 
» des difficultés quon éprouve , non pas 
» tant pour détourner les hommes d^une 
» extraction de dent souvent nécessaire , 
» mais afin que si t opération ne réussit pas 
» à leur gré\f ils se, ressouviennent du hon 
» avis quon leur a donné y*. 

Quoiqu’on distingué ordinairement les ac- 
cidens des opérations chirurgicales en ceux 
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qui arrivent à l’instant même qu’on opère , et 
en. ceux qui surviennent après , il m’a paru 
plus convenable de diviser les accideijs de 
l’extraction des dents en quatre sections. 

Là première section comprend ceux qui ne 
regardent que les dents seules. 

La seconde renferme ceux qui dépendent 
de la lésion des parties molles ou osseuses qui 
environnent lès dents. 

^ là là troisième se rl^pporterit tous les dé- 
ràrigemens de la santé qui peuvent en être la 
'suite , sans l’existence des accidens de la pre¬ 
mière et de la secondé section. 

-'Hans là quatrième sè trouvent les diverses 
màladieë de là bouche, dont Textraction d’une 
dent facilite le développement, sans en être 
là cause. 
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PREMIÈRE SECTION. 


Des accîdens qui n appartiennent quauoa 

dents. 

§. I®'. 

C’est après avoir examiné attentivement 
chez plusieurs sujets le rapport des dents avec 
les os de la mâchoire, que l’homme de l’Art 
peut porter son jugement sur les obstacles 
qu’il rencontre dans leur extraction : en géné¬ 
ral , celles dont les couronnes sont courtes et 
épaisses, ont lés racines longues ; d’où il ré¬ 
sulte qu’il faut plus de force pour les tirer, 
comme on le remarque chez les hommes for¬ 
tement constitués dont les os , sur-tout ceux 
de la mâchoire inférieure , sont plus durs et 
plus compacts. Quelquefois la solidité avec 
laquelle les dents sont implantées, fait qu’on 
éprouve une résistance insurmontable ; et il 
n est pas sans exemple que les instrumens aient 
été forcés ou rompus (i) par les efforts les plus 
sagement dirigés dans l’extraction. 

( 1 ) Recherches et Observations sur l’Art du Den¬ 
tiste , par Bourdet, tom. a , pag. i 58 . 


( ) 

§• II- 

■ Les dents qui n’ont qu’une racine sont 
qrdinaireiîjent les faciles 4 
dant il y en a qui offrent beaucoup de diffi¬ 
cultés ; ce sont les canines ou œillères dont 
les racines , souvent très - longues , se trou¬ 
vent implantées dans la partie la pluscom-- 
pacte de l’os maxillaire ; aussi, malgré toute 
précaution , il arrive qu’on emporte avec 
elles la partie de l’alvéole qui leur cor¬ 
respond extérieurement : la racine de èes^ 
dents a quelquefois un vice de conforma¬ 
tion tel , que si rextraction n’en devient pas 
impossible , elle est toujours plus longue et 
plus douloureuse V coiùme on peut en juger 
par les dents dont les racines'monstrueuses 
ont été représentées dans le Ghirurgien-Den-, 
liste, tom. ii, pi. xxvi et comme le prouve 
l’observation suivante (i). Gapperon rapporte 
qü’en ôtant une canine , il sentit au mo¬ 
ment de l’extraction , une très-grande résis¬ 
tance ; ce qui lui fit présumer qu’elle pouvait 
venir d’une racine crochue et recourbée, 
comme il l’avait observé à d’autres dents ; il 
crut donc , ayant saisi celle-ciavec une pince, 


( i) Mémoires de i’Açadémie de XHhdrurgie , 
tom 7, pag. 26. 



devoir prendre des précautions pour l’arraelier 
4 aps le aens de sa cpiiFferire , ef ne point la 
casser, et il la tira habilement en totalité tçlio 
qu’pn la TQit , planphe pjeînière , fig. S. 

Ppur les dgnts ppt plusieurs racines , 
elles offrent d’autant pioins -de difficultés, 
que les rapines sojit droiltes et parallèles : si, 
au contraire , elles sont torses et crochues, 
on éprouve jing résistance qui ne cesse que 
par la rupture des racines bu de l’alvéole ; plus 
encore, si les racines sont disposées de ma¬ 
nière à ce qu’elles se touchent par leur e?:tré- 
mité, et qu’e.lfes laissent entr’elles un vide 
tcnjours occupé par igne portion plus ou ïuoina 
grande dp la substance alvéolaire ; portion 
qu’on remarque .souvent entre le§ racines de 
ces dents, lorsqu’on en tire : cette disposition 
les fait nommer dents barrées. Elle devient 
quelquefois un obstacle à leur extraction , ou 
la cause de la rupture de leurs raçines. 

Cette opération n’est pas moins pénible., 
ni îupiu.s douloureuse -j lorsque les racines 
sont trèsrécartées, comme on l’observe sour- 
vent dans les grosses molaires de la mâ¬ 
choire supérieure : dans ce cas, l’entrée de 
l’alvéole n’étant pas égale à l’écartement de 
ces racines , il est de toute imp,ç^sib^té 
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que l’alvéole ne sè fracture pour donner 
passage à la dent toute entière , ou bien si 
l’alvéole réste intact , que des racines ne se 
romppnt , ainsi que la dent elle-mênte. C’est 
aussi d’après l’expérience que ceux qui ont, 
parlé de cette opération dans leurs savans 
écrits (i) , ont regardé l’extraction des dents 
comme difficile et propre à entraîner des ae- 
cidens , lorsque les racines n’étaient pas 
droites. ' 

fin. 

Si à cette disposition dès dents, se joint en¬ 
core leur adhérence avec l’alvéole , produit 
d’une ossification contre nature , de manière 
à ne former qu’un même tout , comme les 
anatomistes font observé , et comme Hunter 

( 1 ) Fauchard , Chir. Dent. tom. i, pag. 12 et i 5 , 
tom. 2, pag. 175 ; Bourdet, Art du Dent. , tom. 2,, 
pag. ii 5 ; Plenk , Doctrina de morbis dentium, 
pag. 79 ; Woffendale, Pratical observations on the 
teeth. London , 1783 , pag. 8 ; Andrée , in Dissert, de 
odontagris ad dentes evellendos. Lips., 1784, pag. i 5 ; 
A Petit,dans l’Anat. cliir. de Palfin , tom. i , pag. 101 v 
Juncker, conspect. Chirurgiæ , tab. de oper. dentium ; 
Platner, Inst, chir , §. 1086; Hunter, Hist. dentium 
hum., pag. de Haen, prælect. in Inst. path. 
tom. I , pagi 108 ; Desaut et Chopart, Mal. chir. 
tom. I, pag. 223. 
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dit en avoir vu trois exemples (i) ; on doit 
s’attendre à l’impossibilité de leur extraction, 
ou à des accidens semblables à ceux dont il 
est fait mention, sect. i et ii. 

Quoique ce soit chez les vieillards où les li- 
gamens articulaires s’ossifient le plus, l’articu¬ 
lation des dents n’oftfe point le même phéno¬ 
mène , à moins qu’il n’existe dés l’âge adulte ; 
époque où le Dentiste n’a que trop souvent oc¬ 
casion de le rencontrer, sur-tout chez ceux qui 
sont fortement constitués, ainsi que chez les ra¬ 
chitiques dont l’accroissement est plus rapide 
et plus avancé du côté de la tête que pour le 
reste du corps. Telle fut sans doute la cause 
des accidens que Berdmore observa chez une 
femme âgée de vingt-trois ans ( 2 ). « Un Den- 
» tiste de Londres, dit-il, n’ayant pu ôter du 
» premier coup la dernière dent molaire 
» droite de la mâchoire supérieure, malgré. 
« toute la force qu’il employa, essaya de nou- 
« veau avec un autre instrument ; et par un 
» effort aussi rapide que violent, il emporta 
» la dent malade avec une portion de l’os 


( 1 ) Ibid, de Articulât, dentium , pag 100, 

( 2 ) A treatise on the discordera an deformities on 
tbe teeth and gums. Lond. , 1770 , pag. 1x4. 
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>5 îhaxillairë et les trois liiolaires Voîsines qui \ 
» y étaient adhérentes ; la fracture du sinus 
>> nîaxillâite et la déchinîre de ses ïriembra^ 

» nés, produisirent à leur tour dans la partie 
» rriéhie une irritation, ùnê douleur et Une 
» inflauimation qui s’étendirent à la gorge, au 
» point que le taalâde ne pouvait avaler. LéS 
■is saignées èt lés boissons furent employées 
ï> pour dissiper Ces accidetts ^ et ( eè qui étoft- 
» nera peut-être ) la plaie se guérit âssé^ 

» promptertient»! 

Fauchard (r) i en parlant de radliér'ehcè 
dés dents ^ a dit â juste titre ^ qu’on ne pouvait 
distinguer cette dispOsitidn avant d’opérer \ - 
mais lorsqu’il a avancé que quand même oh 
la récorin ai trait, on n éh poUtràit tirer qu’un 
pronostic Capable d’intitnider, il s’est écarté deS 
principes. Il èst d’ùn hômihe sage et instruit 
d’examiner les avantages et les inconvénîenS 
d’une opération , et de lés faire connaître ^, 
sinon au malade , du moins aux assistans ; 
c’est un fnoycri d’éviter â celui qui souffre j 
des douleurs qu’une opération faite à plusieurs 
reprises ou infructueuse occasionne souvent j 
et de le mettre à l’abri , des autres malheurs^ 


( I ) Ibid, toffl. pag, 178. 


peiit én âîf’è aùtaiit des détits Barrée^ ; 
ifiail il n’éii èsi pas dé même de celles doni 
îès racînés sont divergëtites : oii reconnaît 
s'ôdvént cëtte dispbëitioii à là saillie du bord 
âlfédiaire qüi éorrëspOhd âüx racines. 

§• l’V’- 

Les délits sont les drgahës les plus durs dé 
riidmme : leur edftservatidti éHe^ quelques 
■Vieillards ^ malgré le frottement journalier 
Qu’elles éprouvent ; les efforts que souVeiit ori 
fait j màis toujours à tort ^ pour rompre avec 
ëlles des cdrps trés-solides j les étincelles dé 
feu (i) qu’on en tire quelquefois en les frap- 
Jiartt avec un briquet dans l’obscurité ou en 
les limant ; là force qu’on est même obligé 
d’empldÿèr , quand on veut en ôter , tout 
senible ne laisser aucun doute sur leur ex-- 


(i) Cette observation; déjà bonstatéé il ÿ a plus 
^ â’üh siècle par Rhodius , cônlirüiè l’opinion dé 
Xênôpbon è't d’Oppién sûr lé feü [ vis ignea ,,, contenu 
dans les dents de sanglier, et l’heureux choix de 
l’épithète dont Martial a fait usage dans l’èpitaphé 
d’une chienïié : 

FulnUnÊo hpfi swn dentt^ pereh^a. 
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trême dureté: Comment arrive -1 - il doue 
qu^une dent se brise sous l’instrument, lors¬ 
qu’on la tire? Il est possible que cet accident 
dépende quelquefois de l’instrument , par 
exemple j des pinces ou du davier, dont les 
mors trancbans tendent à couper la dent, si on 
la serre trop dans le moment de l’extraction ; 
il peut arriver aussi quand le Dentiste ne con¬ 
duit pas l’instrument de manière à tirer la dent, 
autant qu’il est possible , ‘dans la direction 
suivant laquelle, elle est implantée, ou même 
lorsque pour mettre en évidence sa dextérité, 
il opère avec trop de précipitation et comme 
par secousse. 

Le plus ordinairement c’est au mauvais état 
d’une dent, quil faut en attribuer la rupture ; 
déjà les Anciens avaient fait cette remarque; 
aussi.pour prévenir cet inconvénient, Gelsej, 
qui se faisait distinguer à Rome du temps 
d’Auguste, avait-il proposé de plomber une 
dent cariée qu’on voulait extraire (i) : mais qui 
voudrait s’exposer à un surcroît de souffrance 
par l’introduction du plomb , si la dent était 

( 1 ) Ac si exesus est ( dens ) , ante id foramen vel 
linamento vel bene accummodato plumbo replendum 
est , ne sub forcipe conMngatur. re Medica, 
lib. vit} cap, in , sect. v. 


douloureuse,, 
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douloureuse? Dans un cas aussi embarrassant , 
c’est au Dentiste à tout prévoir, à le dire , et 
à prendre ses précautions pour s’opposer à 
cette rupture, soit par le choix convenable dé 
l’instrument, soit par son application dirigée 
avec prudence : c^st le cas de rappeler ici ce 
sage précepte,/es 

Malgré toute précaution , il n’est pas tou¬ 
jours certain qu’une dent ne se brisera point ; 
quoique légèrement gâtée, elle a éprouvé une 
altération qui souvent détruit sa solidité , et la 
rend friable. Cette altération même peut sub¬ 
sister sans aucune trace de carie, comme l’a 
très-bien observé Plenck , savant Professeur 
d’Anatomie et de Chirurgie à Vienne en Au¬ 
triche (i) ; il la désigne sous le nom de fragi¬ 
lité, et l’attribue au scorbut , au rachitisme , 
à la vieillesse, et à l’usage des acides miné¬ 
raux ; peut-être aurait-il dû ajouter au virus 
cancéreux, dont les effets sont de rendre les os 
si fragiles , qu’ils se fracturent au moindre 
effort. 

On a cependant vu extraire en totalité dgs 
dents dont la., structure était extraordinairer 
ment altérée , et dont le volume était mons- 

( I ) Doctrina de morbis dentium ac gingivaruna.; 
Viennæ , 177b , pag. 5 i. 
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trueux: Range, célèbre Chirurgien de Suède , 
en cite.deux observations (i} j dans l’une, il 
rapporte qu’on fit l’extracRon d’une dernière 
molaire de la mâchoire inférieùre , où là ma-r 
iade n’avait ressenti que des douleurs sourdes^ 
mais parce qu’elle présentait dès deux côtés 
des gencives une tumeur étendue et très-dure 
au toucher ; ses racines étaient six fois plus 
grosses qu’on ne le voit ordinairement : ort en 
aépara les chairs fongueuses, et on vit que les 
racines-étaient friables et poreuses comme la 
pierre-ponce'; leur substance était pénétrée 
de plusieurs petits vaisseaux et de fibres ehac- 
»ues. 

Le même Auieur parle aussi d’une autre 
dent dont on avait fait l’extraction ; son vo¬ 
lume égalait une grosse noix : semblable à la 
précédente elle était si moiistraeuse, dit-il, 
qu’on avait beaucoup de peine à croire qu’eUé 
eut appartenu à un homme. Si on a. ôté ces 
dents sans les rompre, il est . à présumer , ce 
que ne dit pas l’Auteur, qu’elles étaient mo-- 
biles et d’une facile extraction, .comme on le 


fi) Albert! V. Haller ' Dîsput. cbirurg. toni. i, iiï 
dissert. Medico - cliirurgLca de prsecipuis sinuain 
frontis et maxillee supedoris morbis. f 
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‘réSfatqué j quand là meftibfàne âlvé^àirè ètt 
devenue fongùeuse. ^ - - . . ^ > 

Il y a encore d’âFâtres cas* e4 la deét ëe 
rompt dans l’extraction ^ sans qu’on pûîs^ 
-l’attribuer ni au Dentiâtë M àla carie ve’e^ 
lorsqu’elle est barrée f adhérente à lalvedlé', 
ou quand ses racines sont trop écartées par 
leur extrémité chez un homme fort et rôbiistb. 
La position de la dernière molaire de la 
choire inférieure peut aussi être la Cause dé 
cet accident, si l’on n’y fait pas attention.* • 
Si, comme il arrive presque toujours, ïà 
douleur cessait après la rupture de la déiM^j 
cet événement , quoique propre à contrarié! 
momentanément lé vceu de- celui qui se M 
fait tirerdeviendrait par ûii heureux hàsàrd 
nn de ces moyens que l’on a prôpcsé poUr 
^érir les douleurs de* déni sans extraction^ 
ainsi que le dit AnSbroisé Paré (ï) , Chirur¬ 
gien d’Henri III et d’Henri IV. « On les romp^ 
» aussi ( telles sont ses expressions ) à causé 
» quelles tiennent par trop, afin d’instiller 
» quelque chose en leu ^racines > ouïes cauté-' 
A rîsênplusaysément“, afittâ’ost€r le sentiment 
» au nerf qui s’insère en leurs racines»; ürbaûi 

(i) Les OEuyres d’Auïbroise Paré ^ liv. xve. ch. aô-. 
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Hemard, son contemporain (i), désigne cette 
opération sous le nom de deschapellement / 
il en parle comme d’un moyen inventé depuis 
peu , auquel on n’ayait que rarement recours, 
Æans doute parce que la douleur et l’ébranle¬ 
ment qui ont lieu, lorsqu’on des chapelle une 
dent , rie sont pas moindres que quand on la 
tire en totalité. Quelquefois , dans ce cas , la 
substance pulpeuse idu canal dentaire se tu¬ 
méfie ,61 lés nerfs à découvert deviennent M 
sensibles et si douloureux, qu’il faut; avoir re¬ 
cours à l’Art pour les détruire, à moins qu’on 
ne yeuille tenter de nouveau l’extraction de 
la dent ;. ce qu’il ne convient d’entreprendre 
qn’avecbeaucoup de prudence. 

La direction suivant laquelle on tire une 
dent, la fragilité dè ses racines, leur confor¬ 
mation vicieuse, sont certainement des causes 
suffisantes de leur rupture; mais on ne doit 
avoir aucune inquiétude sur rexistértce de 
quelques portions de racines dàns l’aivèole ; 
le plus souvent les gencives les recouvrent 
avec le temps : aussi l’homme prudent ne 
cherche-t-il pas à les otpr, à moins que la 


(i) Recherche de la vraye Anathoinie des dents j, 
nature et propriété d’icelles. Lyon ,u 58 a', pag 74., 


douleur ne continue d’être la même qu avant 
l’opération , et que son caractère ne fasse 
connaître l’existence d’un àbsc.és vers l’extré¬ 
mité de la racine , comme l’expérience l’a 
quelquefois démontré ; dans ce cas l’extrac¬ 
tion n’en est pas très-difficile 
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c’est bien contre le vœu de celui qu’on 
opère, quand on ne peut lui êxtraire sa dent, 
malgré les tentatives les plus sagement adminis¬ 
tré es ; cependant si, par une conduite qui ne 
peut être celle d’un Chirurgien, mais bien d’un 
homme qui cherche à tromper ses semblables, 
la dent sans être tirée disparaît à la vue ; c’est 
un surcroît de malheur, l’humanité en gémit. 
On ne croirait peut-être pas à l’existence de 
faits de cette nature, s’il n’y en avait eu un 
exemple frappant (i) à là connaissance de Mé¬ 
decins et de Chirurgiens célèbres ; voici le fiiit ; 
H. Amariton avait une dent canine qui était 
sortie du côté du palais ; résolu de la faire 
ôter, il s’adressa à tm nommé La Roche , Opé¬ 
rateur , qui , après l’avoir placé de la manière 
qu’il jugea la plus convenable, apphqua une 


(i) Chirurgieii-Dentiste, tom. i, pag. 3 gi. 
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elef forée sur l’extrémité de la conronné de 
la dent ; puis en frappant sur l’autre bout de 
là .clef avec une pierre, il enfonça la dent dans 
léiSinus maxillaire , de sorte qu’on ne la voyait 
plus ^fit assura les assistans quele malade l’avait 
avalé. Les accidens qui en résultèrent, fafèiu: 
un abscés et des trous &tuleux , pour lesquels 
le malade , après avoir long-temps souffert, 
fut obligé de venir à Paris; il èut recours 
âux Chirurgiens Arnaud et Petit ; celui-ci ’ 
après avoir fait à la joue une incision , et mis 
la dent à découvert, la tira par la racine qui 
sè présentait la prémière, et le malade fut guéri 
en peu de jours. , ' 

- ■' ^ ^ ■ ■'§. -V L’-'- 

'• En considérant combien l’extrême solidité 
avec laquelle les dents sont souvent implanr: 
téès dans les ôs dé la‘mâchoire , peut apporter 
d’obstacle à leur extraction , que ne doit-ôn 
pas craindre si, pour faire cetteopération, on 
emploie dés instrurnens dont le point d’appui 
soit sur les dents voisines de celle qu’on veut 
ôtér7 Qnelque soit la dextérité du Dentiste, il 
peut arriver qu’aulieu d’oter céllé qui est dou^ 
Iburéuse , on chasse de leur alvéole lès dents 
sur lesquelles on fixe son instrument : cet ac¬ 
cident affreux a toujours été prévu depuis l’ur 
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sage de cet instrument qu’on nomme pélican ; 
un deceuxquien ont vanté l’usage, etcherché à 
le perfectiônner, n’a pu s’empêcher d’en con¬ 
venir ; il a prescrit toutes les pré<xiutions qu’il 
£allait prendre contre ce malheur. « Pour que 
» les dents, dit Bourdet (i), sur lesquelles 
« est le point d’appui, ne soient point ébran- 
» lées, il faut appuyer fortement le pouce sur 
» la face interne de la dent où est le point 
» d’appui.... Quand la dent qu’on veut ôter se- 
» rait beaucoup plus forte que celles où est le 
» point d’appui, elles en seront par ce moyen 
» bien moins fatiguées. » La fatigue n’ira*t-elle 
point jusqu’à la culbute , comme il arriva à 
l’Opérateur Petillot, qui s’étant servi du pé¬ 
lican pour ôter une grosse molaire à un garçon 
Boulanger, lui enfonça les deux petites mo¬ 
laires sur lesquelles il faisait son point d’appui ? 
M. Jourdain, qui cite cette anecdote ( 2 ), rap¬ 
porte aussi (5) qu’il vint un jour chez lui une 
personne à laquelle on avait ôté une grosse 
molaire inférieure du côté droit deux jours 
auparavant : l’examen des dents voisines lui 

(1) Ibid. pag. lôz, 

(2) Traité des dépôts dan» le sinus maxiüaîre^ 
pag. i 56 . 

( 5 ) Ibid. pàg.'So. 
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fit bientôt reconnaître qu’on, s’était servi du 
pélican; elles étoient vacillantes. S’étant éga¬ 
lement aperçu que le bord alvéolaire avait 
été fracturé, et qu’il y avait écartement entre 
les parties, il appuya le pouce sur la pièce 
osseuse et la remit en place ; ^ce qrii fit cesser 
les accidens dés le lendemain. 

J’ai vu, en 1790, une femme qui éprouva 
des accidens plus graves après l’extraction 
d’une molaire inférieure du côté gauche ; on: 
s’était servi du pélican ; la canine et les inci¬ 
sives de ce même côté avaient éprouvé une telle 
pression de la part du point d’appui, qu’elles 
étaient un peu renversées du côté de la langue 
et déjettées les unes, sur les autres ; les gen¬ 
cives et même le bord alvéolaire en avaient 
tant souffert , qu’il survint un abscés dans 
cette partie , et que la portion de l’alvéole 
situé eritre les incisives se détacha jet sortit, 
avec le pus ; ce qni facilita la guérison.. 

Pour juger combien on doit redouter l’usage 
de cet instrument, le bon sens et la raison 
équivalent à la multiplicité des observations ; 
cependant le lecteur ne lira pas ici sans in-‘ 
téfêt celle dont Paré a conservé la mémoire. 
Il y est question d’un nommé François Loüis, 
très-connu à Orléans pour bien ôter les dents; 
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« Or, dit le restaurateur dé la Chirurgie Fran- 
» çaise, auoit-il vn seruiteur nouueaiu, Picard, 
» grand et fort, qui desiroit tirer les dents à la 
mode de son maistre: arriua cependant que 
» ledit François Loüis disnoit , vn villageois 
» requérant qu’on luy arrachast vne dent; ce 
» Picard prinst l’instrument de son maistre, et 
» s’essaya faire comme luy ; mais en lieu d’os- 
» ter la mauuaise dent au pauure villageois, 
» luy en poulsa et arracha trois bonnes. Et sen- 
» tant vne douleur extrême, et voyant trois 
» dents hors de sa bouche , commença à crier 
contre le Picard : lequel pour Ip faire taire 
» luy dist, qu’il ne dist mot, et qu’il ne criast si 
» haut, attendu que si le maistre venoit, il luy 

» feroit payer trois dents pour vne.Ainsi le 

» pauure badaut dé village s’en alla quitte, et 
» pour vne dent qu’il pensoit faire arracher, en 
» remporta trois dans sa bourse, et celle qui 
» luy causoit tout le mal dans sa bouche (i) ». 

Sans parler des effets de la pression verti¬ 
cale exercée sur les deux dents voisines de 
celle qu’on veut ôter avec l’instrument de 
Charpentier ou avec le davier à levier de Per¬ 
met , ne doit-on pas craindre aussi qu’elles ne 



(i) Ibid. liv. xyi, cli.37. 
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soient renversées , si pour seconder l’acdon 
de ces instrumens, on s’avise en même temps 
de s’en servir comme du davier simple? Il était 
sans doute permis à leurs, auteurs de les in¬ 
venter, ils ignoraient l’Anatomie des dents, 
comme on douterait aujourd’hui de leur exis¬ 
tence, s’ils n’étaient gravés dans la partie Clii- 
rurgicale de \JLrt du Coutelier i j’éviterois 
meme d’en parler, sans la connaissance d’un 
instrument pour tirer les dents suivant la di¬ 
rection perpendiculaire, nouvellement ima¬ 
giné en Angleterre, et qui a trouvé un ap¬ 
probateur en AUemagrie(i). 

§. Y I ï. 

S’il est extrêmement rare de voir toutes les 
dents de Fune ou de l’autre mâchoire parfair 
tement réunies ensemble par une continuité 
de substance , comme Plutarque (2), Pline ( 5 ), 
et Pollux (4) en citent des exemples , il l’est 


( I ) Pescriptipn de rinstrument inventé par 
M, Siinpsbn , pour extraire les^ents dans une direc¬ 
tion perpendiculaire, par J. Koenigr/owmÆ/ de Phy¬ 
sique et de Médecine de Leipsig, juin, 1800. - 
(a) In vita Pyrrhi. ' 

( 3 ) Hist. nat. lib. viii. 

(4) Onomasticon , pag. aoi. 
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moins d’en fcronver deux , trois nu quatre , dè 
manière à n’en former qu’une très-large. Eus^ 
tachi ( I ), Monro ( îa ) et autres Anatomistes, 
ont observé ces écarts de la nature ,'et des 
Dentistes , malheureusement pour les per¬ 
sonnes qu’ils ocraient, ont eu occasion d’en 
rencontrer dans leur pratique ; Fauchard ( 3 ) i, 
entr’autres feîts, rapporte qu’un Récolet vou¬ 
lant se faire ôter une dent molaire, il lui ar¬ 
riva d’en ôter deux. L’examen attentif, et plus 
encore l’impossibilité de les séparer sans les 
easser, lui prouvèrent, ainsi qu’au Récolet, 
quelles étaient parfaitement unies. 

En Ï790 , j’ai eu occasion de voir la même 
union entre deux dents de lait. On avait 
amené chez moi un enfent de six ans qui souf¬ 
frait d’un petit abscés situé sur la gencive d’unê 
des grandes incisives ; je fis" l’extraction dè 
cette dent ; mais quelle fut ma surprise dé 
voir l’autre grande incisive céder aux efforls 
que je faisais pour ôter la première , et sortir 
de son alvéole : les témoins de l’opération fu¬ 
rent saisis d’im étonnement, qui né cessa qu’a- 


(1) Lib. de deatîbus , cap. xxix. 

(2) Traité d’Osléol. pl. xv. 

( 3 ) Tom. 1 , pag. 342. 
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prés avoir acquis la certitude que ces deux 
dents tenaient ensemble , et apres en avoir vu 
de semblables dans le Chirurgien-Dentiste , 
tom. I. pl. XXVII. 

Rapporterai-je ici ce qui m’est arrivé en 
ôtant une canine de la mâchoire supérieure à 
une femme âgée de 45 à Ôoans , dont la cou¬ 
leur du visage annonçait, sinon un tempéra¬ 
ment sanguin , au moins l’affluence du sang 
vers la tête? La petite incisive suivit les mou- 
vemens que je faisais faire à la canine avec le 
levier droit; mais comme elle était doulou¬ 
reuse et cariée,, je n’en continuai pas moins 
l’opération , et elle sortit de son alvéole en 
même temps : ces deux dents n’étaient point 
réunies comme dans l’observation précédente; 
une substance cartilagineuse , et qu’on ne pou¬ 
vait déchirer, leur servait de lien et de moyen 
d’union ; l’os maxillaire ne fut pas endom¬ 
magé ; le bord alvéolaire semblant même ne 
pas exister. De cette plaie il sortit d’abord 
beaucoup de sang qui s’arrêta comme à l’or¬ 
dinaire ; mais à peine rentrée chez elle , 
cette personne eut une hémorrhagie qui ne 
céda que lorsque la malade perdit connais¬ 
sance , tant après avoir répandu beaucoup de 
) qu’aprés avoir mis deux fois ses pie^ 
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dafts l’eaü chaude; je lui avais indiqué d’a¬ 
vance ce moyen , parce que sa propre expé¬ 
rience lui avait fait redouter cet accident, dont 
je ne his instruit que lorsqu’il n’existait plus, 
mais seulement pour savoir ce qu’il faudrait 
feire, si l’hémorrhagie revenait. 

§. V III. 

Arrive-T-IL aussi souvent qu’on l’imagine 
à un Dentiste d’ôter une bonne dent pour une 
mauvaise ? Tout semble prouver le contraire, 
d’une part le malade a le plus grand intérêt 
dé conserver ses dents ; de l’autre celui qui 
opère, doit faire tout ce qù’il convient pour 
éviter un pareil reproche: cet accident cepen¬ 
dant arrive, soit que le malade rapporte à une 
dent la douleur dont la voisine est le siège , soit 
que son impatience ne permette pas à l’homme 
de l’Art de s’assurer de la dent malade , 
comme le rapporte Garangeot. « J’ai, dit cet 
» Auteur (i), une fois, arraché une grosse dent 
» à un soldat aux Gardes qui souffrait si cruel- 
» lement, qu’il ne me donna pas le temps 
» d’examiner si cette dent était celle qui lui 


(x) Nouveau Traité des instrume&s de Chirurgie , 
toux. u,pag. 6fî. 
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>î.,^uSait âe si grades douleurs ; à |>«me fut^ 

» elle hors de sa bouche que je tîs qu’ellé 
» était belle et ^nne , et que sa toisitte étant 
î> gâtée J causait tout le désordre ». D’al)Cîrd îl 
fut soulagé .y mais les douleurs s^étaot fait sen-^ 
tir avec plus de force ^ eet habile Chifurgïéïr 
arracha cette seconde dent ; le soulagement 
qu’il éprouva, et lé sommeil qui en fut la suite 
fiirënt cépeiidant îiifëffGïiïptïs par une vio¬ 
lente hémorrhagie j 'que FAnteur sut arrêter 
avec des petits tampons dé elwpie -introduits 
dans l’alvéole, et soutefïus par un bandage 
méthodique, ' ' 

■ Le même accident peut aussi avoir lieu,' 
lecsqu’après s’étte assuré de là dent qu’iî faut 
orter , le Dentiste met dfanS l’opération un 
excès de promptitude qui mêsê pardôïïirable 
que pour soin, zèlemais qiü ïte comTieht inil/ 
leinent à l’Art. €tei me doit pas sans douté 
droire que ce soit une àatré cause qüi ait fàîf 
perdre une bonne dent pour une’mauvaise j' 
comme f en pourrais Citer des exemples, à des 
Médecins et à désÇhirnrgie'ns, à moins qu’en' 
n’ima^ne que tiraidtes eÉ crahîtîfs pour uhe 
douleur dont ils- sont si souvent les témoins 7 
il%: n aient Aait q^uelque^. rnoùvernent («ïâpàHe 
de déplacer le crochet de Finsèruraent "àié 
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niomeot où le Dentiste donnait le tour de poî* 
gnet, et de le'faire passer sur la dent toisine, 
comme ilest arrivé à Fauehart (ij en opérant 
une jeune personne, qui ayant remué la tête, 
le crochet glissa sur la voisine et l’emporta; 
mais cet habile Dentiste, sans perdre de temps, 
©ta celle qui était malade, et remit dans son 
alvéole la première qui s’y raffermit ; telle est 
la conduite que recommande Paré en pareille 
circonstance, soit qu’elle dépende du Den¬ 
tiste ou de celui qu’on opère (2). 

On n’aura certainement pas de peine à croire 
qu’une semblable méprise puisse avoir lieu en 
opérant à la lumière , si on réfléchit que la 
main qui tient l’instrument, porte souvent son 
ombre sur la dent qu’on veut extraire : et que 
ne doit-on pas aussi craindre, si en se mettant 
derrière le malade pour tirer une dent, on 
monte sur une chaise ou un tabouret, ainsi 
que le recommande M. Andrée ( 3 ) ? Dans cette 
position, lesmouvemens de celui qu’on opéré, 
forcent le Dentiste à la conservation de ses 


( I ) Ibid. tom. I y pag. 3 So» . 

( 2r> Liv. xvï, ch. XXVI. 

( 3 ) Dissert, de odontagriï ad dentei evéHéndds." 
Lips. 1784 , f. IX. 
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jours j et l’empêchent de penser à l’opération 
qu’il doit toujours entreprendre avec sûreté 
pour le malade et pour lui. 

Si c’est un malheur d’avoir une bonne 
dent arrachée, n’en est-ce pas un plus grand, 
quand le sinus maxillaire est e:n même temps 
fracturé ? Mon collègue ThiUaye a été der¬ 
nièrement consulté pour un malade à qui, 
en ôtant la dernière molaire supérieure du 
côté gauche , ou avait emporté une partie 
de l’arcade dentaire et la paroi inférieure dü 
sinus maxillaire ; il en était résulté une hé¬ 
morrhagie, du gonflement, et une communica¬ 
tion immédiate entre la bouche et cette cavité 
qui est un prolongement des narines. J’ai vu 
la dent ,, elle était-saine et entourée • d’une 
grande portion de l’arcade dentaire. Celui qui 
avait été si maltraité, entama une action ju- 
^ciaire contre son préteiidu Dentiste ; la ter¬ 
minaison ne pouvait manquer de lui éti'e fa-, 
vorable, celui-ci n’avait aucun titre légal ni 
aucunes, qualités ;. mais quelle leçon pour 
tous ceux qui confient le soin de leur bouche 
à des êtres si vils ! Cette observatîôn .me rap¬ 
pelle la fable du Cordonnier devenu Médecin, 
e x s iito revie dipus. 

' ' ' IX. 
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§. I X. 


Il ifest pas saps ^xpmp|.e qjie des Dent^tef 
aient ôté des dents de rempl^pement ppur 
dents de lait ; soit igpprance, soit oubli des 
connaissances mêmes qui pnt rapport ô çpâ 
parties , ils pnt été grossièrement trompés, par 
la place qu’occupait Ja dent de remplacement, ^ 
et la regardant comme une dent double, 
ils ont jugé devoip la tirer plutôt que la dent 
de lait- J’ai eu occasion, il y a quelques an-? 
nées , de voir la fille d’pn ÿlotaire de Paris , |i 
laquelle un Dentiste avait ôté une grande in^ 
çisiye mféFieure, placée derrière la deiit de 
lait ; j’en lis la remarque à la mère de la jeune 
personne, et lui oliseryai qu’un deyaî^ ^W§fî 
tirer cellequ’çn avait laissée, et qui était un 
peu mobile, avec d’autant plus de raison, quq 
la petite incisive de remplacem^P^ 3 lorsqu’elle 
sortirait , se rapprocfierait as5e?i dc la grandq 
incisive du côté opposé, pour prendre la place 
de celle qu’on avait ôtée impwdoniment, ef 
que la nature remédiant uinsi au m^l y pu 
ne s’apercevrait pas de l’erreur qui avait été 
commise ; ce que l’événement a confirmé. H 
ne faut pas croire que les traces d’une pareille 
méprise disparaissent toujours aussi beureuse- 

- G ’ 
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ment ; dans le moment où j’écris, deux enfans 
m’en offrent la triste certitude, j’en ai averti les 
maîtres de pension, et de suite les parens. Mais 
pour lever tout doute, je rapporterai, d’àprès 
tecourtois (r), qu’un Dentiste ôta, à im én- 
fant de huit ans , trois dents de remplacement 
qui étaient sorties derrière les dents de lait , 
seulement parce qu’elles étaient hors de rang, 
et sans avoir égard à ce que celles-ci devaient 
leur céder la place; faute contre laquelle F Au- * 
feur se récrie d’autant plus , qu’elle, était irré¬ 
parable ,ret que l’enfant en serait défiguré le 
reste dé ces jours. 

D’après ces fliits, on sera moins étonné que 
ce malheur soit la suite de l’effronterie avec 
laquelle des hommes exercent une partie de 
l’Art de guérir, sans en avoir la mc>indre rio-i^ 
tion, comme il arriva à un Coutelier qui , au 
rapport de Fauchard, se mêlait d’extraire les 
dents (2) : «Un jour , dit cet Auteur, il voulût 
» ôter une petite molaire de lait qui était noire 
» et devait bientôt tomber ; surpris dé ce qu’elle 
» n’avait pas de racine j il crut que celle-ci était 
» restée dans l’alvéole : son opinion s’affermit 


( I ) Le Dentiste observateur, ^ag. 164. 
( a ) Ibid, tom i, pag. 198. 
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» en voyant la dent de remplacement qu’il prit 
» pour lai racine elle-même ; alors il entreprit 
» de rôter ; mais combien ne dût-il pas être 
» étonné ! c’était une dent entière destiiiée à 
» remplacer celle dont il avait ôté la couron- 
» ne. Aussi adroit que fourbe et déhonté , il 
:» ne fit pas connaître aux assistans son erreur 
» que le temps seul fit découvrir ». / 

S E G T I O N IL . 

Des accidens qui dépendent de la lésion 
des parties molles ou osseuses. 

%. I-. 

liEs effets combinés de la résistance que les 
dents opposent quelquefois à léur extraction, 
et des efforts employés pour en venir à bout, 
ne se bornent pas à la rupture de ces organes: 
les boîtes osseuses qui enveloppent leurs ra¬ 
cines , en sont souvent lésées ; si la longueur, 
la divergence ou l’adhérence de celles-ci rend 
la fracture des alvéoles plus fréquente, elle 
règle auasi, avec la solidité de l’os, son étendue ; 
tantôt le fragment n’a que la largeur de la 
dent, et y est adhérent ; ou il reste attaché aux 
gencives, alors le Dentiste s’en aperçoit lors- 
Ca 


k# l.ég^fiînent , et il le détache 
,: tmtQt ç’gst; la partie comprise entre 
4 ^,ra§ine§ ,.giji e§t eg?pj>rtée , comme on l’olh. 
;fefyç aPS d^^Lts harrées, à moins j^ue la harro 
i^f§eu|f, im résilie *i fit que le^'racines ne cér 
4 fin| fit ne sfi hrisfint : tantôt enfin la. frac-s- 

^re de l’aiyéolfi fi-étend beaueonp plu® > 

si la partie bîîféfi yfifite spus la geneiiyre.où IW 
sent sa mobilité et son étendue , il faut autant 
qull est possible rapprocher les parties , afin 
d’en faciliter Ja réunion :.en raêniete^ps op 
prèsçrit des lotions yulnéraire^ ^opr s’opposer 
au progrès de l’inflammation , et pour la pro¬ 
preté de la bouche;,par,fie moyen, on a la sa¬ 
tisfaction de prévenir de plus grands maux, fit 
de gufitlr un blessé , ainsi quë je l’ai exposé 
,pi. 34 ; si cependant l’irrimÈîon et l’inflammation 
,qui en sont la suite , deviennent trop fortes, il 
ne hnt pas différej dWtraite ce fragment 
osseux , dont le séjouï pourrait donner lieu à 
. dos abscè^-étendus et longs, ainsi que le prouve 
inobservation suivante. 

En 1^786, je fus consulté, aveefeumon beau- 
père Leroy de la Faudignére, pour une femme 
-qui demeurait dans les bâtimens des incu^ 
^-ables : elle était âgée 4 e soixante-cinq ans ; 
on lui avait dté, six mois auparavant, une 


gtesse ffiôlàire âu cété gaüchê dê îa iaâcÊEÔîfë 
Inférieiire ; i’exttâèticm àvâit été suivie dTiê^ 
tnofrhâgie , d’itifldfftînâtibH èl âë plusîëüü 
âbseès -, leâ iriâchoîfëé étaiënii * §feFréê§ Tiidê 
contre l’âüfte ; tbut lê ëôté gàüfehê était 
et ënSê ^ et ôii y retffâfquait (iéux dtifeitüi'ëi 
par où sortait un ptis Sàfîîeüx ; ëllês coÿrésM 
pondaient a ttnë troisii^ittê oiifëttuffe dànis liiW 
térieur de là boùcîié : jê rêcènnüs S l’aidé 
d’un Stylet ^ûe Tés était iftàîàâë dâflè tüiê 
grande étendùé; L’àgfe dé fcettë fémmè , éâ 
faiblesse et la gtavîté de la maladie h’offîùiéùl 
qu’iiri prOîidstîe sînistfe i et elle était eFFtàyêê 
dés hioyëfts aetifô ( le fë# êt le féù ) qüé Ifet 
premiers GhirUrgièiis^ë Pârià lüi aVMiéiltprd^ 
posési Nous nous éëntentâiHeS dé lui fairÙ 
iavér la bouché atëfc dé reâü tiède ^ â laqùélié 
en âjotità de l^êliMi* odonfàlgiqùé* |ë frottai 
les geneivêS et rültérièlir dès jüuës âtéë dli 
ébton trempé dâiis ëë îùéîângë j éc tileiitêé 
rêcattement qüi h’êtàit què de deux lignes^ dë-^ 
tint pliis grand en farsâiïï lilâfchet bé mêrtiè 
coton imbibé ;■ thaiS quand |è lui èiis fait inâ“ 
cher du botcin périétié d’élixir pur ^ rêcâttë- 
meiit fut plus grand,etie gèhflërtiettt de là jOùé 
beaucoup diminué : je pansai lës ülbét^ âtélt 
ntt èniplâtre P et pàr-'désSdà utt batapiasûi# 
G 5 
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émollient. Quelques,jours apres, je fis-avec le 
même mélange des injections qui passèren|: 
dans la bouche par une seule ouverture située 
derrière la grosse molaire ; j’injectai même de 
l’élixir pur, et continuai de frotter les gen¬ 
cives avec la même liqueur, tantôt seule, tan¬ 
tôt mélangée ; de sorte que la malade , après 
cinq mois de soins assidus, se trouva mieux , 
l’ouverture qui répondait à l’intérieur de la 
l)ouche étant cicatrisée. Déjà à cette époque je 
m’étais aperçu , à l’aide d’une sonde, qu’une 
portion de l’os était mobile, et je l’aurais ôtéç/ 
en faisant une légère incision, si la malade ne 
s’y fut refusée, aimant mieux tout attendre de 
la Nature et de quelques soins que je lui don-^ 
nai par intervalles. A plusieurs reprises, les' 
fistules se sont formées et rouvertes , ce qui ne 
m’étoUnait point ; enfin après plus de dix mois y 
du moment où je l’avais vu poUr la première 
fois, elle vint me trouver, en m’apportant un 
fragment d’os de vingt lignes de long sur six de. 
large et quatre d’épaisseur. Gette portion d’os 
qui était inégale et raboteuse, s’était présentée, 
à l’ouverture la plus, voisine du menton ; elle, 
l’avait peu-à-peu dilatée, et y avait fait une 
telle saillie ', que son mari put la saisir avec: 
ses doigts, et l’ôter sans difficulté. La malade 
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n’avait pas voulu qu’on m’avertisse, dans la 
crainte de quelque incision pour l’extraire plus 
promptement. Après la sortie de ce, fragment 
osseux , les deux fistules se sont promptement 
cicatrisées , et la malade n’a rien ressenti de¬ 
puis cette époque. 

lî. 

Lorsque la fracturé de l’alvéole est à la mâr 
choire supérieure , elle entraîne quelquefois 
celle du sinus maxillaire , et produit la déchi¬ 
rure de la membrane qui en tapisse l’inté¬ 
rieur ; il en résulte alors qu’une matière pu- 
riforme et glaireuse s’écoule par la plaie de 
l’alvéole, qui ne se ferme pas ; Higmor, célèbre 
Anatomiste , qui ale mieux décrit cette cavité', 
a laissé sur cet objet une observation qui 
trouve ici sa place. Une dame s’étarit fait tirer 
la dent canine de la mâchoire supérieure!,, on 
lui emporta en même temps une portion de 
'l’os, de sorte qu’il y avait une ouverture par 
où se faisait un écoulement habituel d’humeur 
séreuse : voulant connaître d’ôù venait cette 
humeur , elle introduisit un stylet assez pro¬ 
fondément, ensuite une plume ébarbée, longue 
de six travers de doigt; ce qui l’effraya-beau¬ 
coup , croyant qu elle allait jusqu'au çefvéau î 
C4" 
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Hîgmor la ràèsura, en lüî faisant voir sur un 
cfâhê la cavité dan^ lâ^uolîè là plume s’étàii 
toùrfiée en sf îràîe' ; ét il lui conseilla de sup4. 
jpoftèr àtec patiénëé son incommodité (i). 
Tel est aussi le fait ^uë rapporte Hoff¬ 
mann (2), à cette différence prés, que c’était 
l’avant dernière molaire ,-et qu’il procura du 
soulagement à sa malade en faisant plomber 
eèttè fEStùlè , pour êmpécïiér l’introduction 
âë l’à'îr y èt sans douté là sortie du inucüs. GeÜ 
deux bommés célébrés igrtoràiènt lé tràite- 
mênt'ddnt là Ghirbigié dé nos jours à assuré 
le SUècés. 

§■ Il H 

Il importe sànS doute dê faire remarquéé 
<|ue , quoiqüé rouVértaré dé l’alvéôlê fïé sfe 
ferme pàa après réxfrâction d’urië èaniife orf 
d’une molaire à là mâchoire supérieure, êf 
qu’il s’y fasse un suiritéméiit plus où moind 
gérelîÀ y On rte doit pàS ëh juger qùê l’ar-^ 
cade altéola'ire ait été #àctüTee. Dés Anato¬ 
mistes distingués ( 5 ) ôUt observé que les rà- 

- (i) Coirp. liùniàm dh^uié. âùar. lib. iir, pàg: 2*, 
eap. 1. 

(2) Fr Hoffmann, de Dentibus, eorum morbis et 
cura, î7z- 4°. Halæ Magdeburgica^, 1714, pag. 29. 

( ÿ)Albinus , de Séeîeto humano , pag. i' 85 . ifertin. 
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cines de ces dents se prolongeaient quelque¬ 
fois jusque dans le sinus maxillaire, où elles 
étaient sèùlèmënt récefùyëftés là ihém- 
brane de cette câtité; dàiis efe éàs, M ftstulè 
du sinus niaxîllàitë ëSt iîiéVîtàbïé', füàis fcbèa 
lin sujet sain elle ëst bièïffot gnêhé. Là Chi¬ 
rurgie à su iriêmè prôfitéf- de Cette observà- 
tiôn aftâtomiqüë pout lé tfàitêiüëiit dès ma¬ 
ladies de cettè càiité , àifiSi qu’Cfieri petit jùgéé 
par le èavaiit Mêraoite de BôfdénàVè Sût éèS 
tualàdieë ; i). ^ 

Oii ÿ lit qü’ilne fériiinê rêssèritit peu éë 
jdnrs àprës i’eitractiD'fî de' là tfoisîêttië rao- 
làite gàüciië de là fùâcîiéîfé Süpéfiëürë , iinê 
dèfülè’ur aiguë , ^tü de là fosse maxillaire s’e- 
iëàâàii jusqü’à l’oëîl , àveC insémhié , mais 
Sans àudùn gdiifleitient àüx geiiclvës ni à là 
joué : une' stihdë introduite diàiis un vide i^’on 
i'emàfqtiàit à f alvéole, éd fit sdftîf beàücoùp 
de ntàtiétes jàtfiiâtrës et fétides ; drilit desîn- 
jectidiis par cèt£e o'uvërtùr’ë ;• elles sortaient pàf 
le nez 5 on les eohtinua j et la malade guérit en 
peu de temps. 


GÏÉeôlo^è., tofiS. lï , pàg. 16B ; Winslo# , Èipôs. âîrat. 
foiîï. 1, png. 3 yz. ' 

(1 ) Mémoires de l’Académie de Clïirargîë, t. xii. 



J. Bohnius (i) rapporte, d’après les actes de 
la Faculté de Leipsick,, qu’une femme était 
morte des suites d’une fracture de la mâchoire 
inférieure causée par l’extraction d’une dent. 
Le silence de cet Auteur sur les détails propres 
à doriner la certitude qu’il y eut une -véritable 
fracture , laisse beaucoup de doute sur un 
événement que je crois impossible sous le 
double rapport de la solidité de cet os , et du 
mode de l’extraction des dents ; à moins qu’il 
ii’y eût maladie à l’os de la mâchoire, ou que 
la fragilité des os ne fût chez cette femme une 
maladie, comme on l’a remarqué plus d’une 
fois dans ceux qui se sont cassé la cuisse ou 
les bras en se retournant dans leur lit ou en 
s’habillant (2). Cependant il est arrivé après 
l’extraction d’une dent, des'accidens qui ont pu 
faire croire que l’os de la mâchoire inférieure 
avait été fracturé par lés efforts de l’opération. 


(i) De renunciatione vulnerum examen, Lips. 1711 
ï«-4". pag. 24. 

(a) Traité des maladies des os, par Duverney»; . 
tom. Il ,pag. 344 ; Observations sur les effets du viru* 
cancéreux , par Louis, " 
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On a envoyé, il y a quelques années,à l’Aca¬ 
démie de Chirurgie une observation de ee 
genre ; je fus chargé d’en faire le rapport : en 
attendant que le public en jouisse avec la pré¬ 
cieuse collection des Mémoires de cette So¬ 
ciété, il me suffira de dire qu’aprés l’extrac- 
tîion d’une molaire de la mâchoire inférieure , 
faite avèc violence, il est survenu des abscés 
et des ulcères fistuleux qui ont duré dix-huit 
mois , après lequel temps l’Auteur de l’obser¬ 
vation a aggrandi dans la bouche l’ouverture 
d’une de ces fistules, et en a tiré la branche 
montante et le condyle de la mâchoire; ce qui 
facilita la guérison. 

Quoique cet Auteur ait considéré ce fait 
sous le rapport d’une fracture de la mâchoire 
inférieure, causée par l’extraction d’une dent, 
on ne trouve cependant dans les détails qu’il 
a transmis aucun des signes de cette maladie. 
En réfléchissant, au contraire, sur le lieu où 
s’est formé le séquestre , sur là place qu’oc¬ 
cupent les dents molaires, sur les instrumens 
propres à leur extraction, et sur la manière 
dont ôh opère, on jugera qu’il y a eu moins 
fracture que nécrose, et que cette maladie, 
le plus souvent dépendant d’une cause in¬ 
terne, à fait des progrès rapides après Fextrac- 
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tldii, éanâ lâquëllé ëllê aürâit 
ëdijiitié le jjrbtivè Tëliéei^àtion sûivânt# j ; 
lë iriàlâde j ijui en fait le sujet, rëss^èntiï tinë 
doiilëiiF très-aîgüë qü’îl ràppbftà à ùüë dëiît 
câriêe ; la Joiiè devint extrernément énflëë ët 
düté^ il s’ÿ formà üh àbseés qüi S’dtivrit dé lliî- 
Jaêihë daùs la bouche : lès acèideità parurehï 
diTtiinuer , mais ils saggravérènt de doütëâu^ 
êt 11 survint tiné aütrë tumeür : üé ChifUriieh 
éh fît rdüvèrture j et du coté dé là bëdcîiê êt 
â rextéfieur ; il èil sortit ünê màtiêfë fort 
épaisse , èt quinzé jbuts âprés cette' ihdisîcai,!! 
fétira,ën piüsieürs parties ,l’ariglé âè la mâ¬ 
choire inférieure avec la délit càriéfe , l’apd- 
^hisé fcdrôndïdéjlabranchenîohtântëét lëeon- 
âÿlë. Hotius (2) àvàit aussi rècüêiiîî Bahisbà 
éabihét lès semblables débris dè dètix ihaîa- 
diës dë la même éSpéëe. 11 îtt’a pàrü d’àütàdt 
|>lus iitiportânt d’iiisistér sur ce fait, (jüè ï’dii 
lioùrrait attribuer à l’Art ét à celui qui lé cüî- 
livé j ce qui n’ëst (jue l’ëffët d’ünè ùfiielîe ffia'- 
làdiè : attentifs àtix ptécé^ès dil Ditriri Vieil¬ 


li ) Le Clûrurgîett-Dèhtisté j tôm; i, 

(2) A. Bonn descriptio thèsauri ossiam indrbosil- 
rum Hoviani, Amst. 1783, n°*; 884 et 385 . 
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lard, n’oubiions jamais eelui-ci : Si le Médecin 
ne réussit pas toujours y comme il le desire y 
je pense cjuil faut en accuser la 'violence 
^u mal, et nori la Science (i). 

■ §. V. 

Juxaüpii de la mâchoire inférieure peut-r 
elle arriver dans l’extraction des dents ? Oui, 
si la bouche étant très-ouverte, on appuie fpr- 
tement spr la mâchoire, parce qu’alors on lu| 
fait faire un mouvement de bascule qui dé¬ 
place les copdyles, et les porte au-devant dq 
leur cavité : Fauchard (2) en offre la preuve. ^ 
rapporte qu un Deptiste, en vpulant ôter uLnjB 
dent à une Religieuse de Ste-Catherine à An¬ 
gers , lui luxa la mâchoire inférieure ; ce dont 
il fut A effrayé, qu’il né put y remédier, e| 
qu’il eut recours à un Chirurgien pour réduire 
cette luxation. Çet accident peut quelquefois 
ne pas dépendre des efforts pial dirigés pens 
dant l’opèrâtion, mais plutôt de la disposition 
des parties ,’cpmme j’ai eu occasion de l’obser- 


(i) Si res Medico non succedit. pro animi sentent 
tiâ, meç quidem jud,icio, in mçrbi yehementiam j 
non in artein culpa rejicienda est. Hippocrates y itf 
libre de arte. 

<»)T.oin. ,pag. 174. . 
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ver chez une femme âgée de 5 o à 6o ans ; elle 
m’avait prévenu que la luxation de la mâ¬ 
choire lui arrivait au moindre effort pour ou¬ 
vrir la bouche : a deux époques différentes, 
je lui ai fait l’extraction de plusieurs racines ; 
chaque fois la mâchoire s’èst luxée , et aussitôt 
je l’ai remise eiï place sans aucune dif&culfé. 

§. VL . \ ' 

Quelquefois les gencives , qui sont d’un 
tissu trés-serré , suivent la dent lors de son dé¬ 
placement, de "manière qu’elle se détachent 
plias ou moins de l’os dp la mâchoire ; alors 
il arrive une 'hémorrhagie qu’on arrête par 
des lotions 'spirituéüsés , dont il est néces¬ 
saire de continuer l’usage pendant quelques 
jours, pour empêcher l’inflammation et les 
âbscés. 11 y a plusieurs années qu’une femine 
âgêe dé 5 o ans, à laquelle on avait ôté des ra¬ 
cines dü côté gauche de la mâchoire infé¬ 
rieure , vint mp consulter ; les gencives' du 
côté de la langue étaient • détacjiées' de l’os 
d’environ deux pouces, et formaient une poche 
dans laquelle il y avait beaucoup de sang 
Caillé ; une racine tenait encore aux gencives, 
jel’ên détachai-avec dés ciseaux courbes su^ 
le plat ; je Vidai le sang contenu dans cette 
poche , je fis beaucoup laver la bouche avec 
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de l’eàu et de l’élixir odontalgique : cette 
femme en continua l’usage pendant cinq jours, 
ce qui suffit pour sa guérison. 

On a déjà remarqué qu’en -voulant ôter une 
dent avec le pélican, on court risque de cul¬ 
buter ou d’ébranler les dents voisines; mais si, 
pour éviter çet inconvénient, on place à nud 
sur les gencives le point d’appui de cet instru¬ 
ment , on doit s’attendre à une profonde con¬ 
tusion , non seulement des gencives , mais 
même du périoste et de l’os , comme l’ont ob¬ 
servé Fauchârd, Bourdet , Berdmore, Andrée 
et autres : ce qui peut produire , sur tout dans 
certains sujets , inflammation , abscés et carie. 
Ces accidens sont également à craindre de l’u¬ 
sage de tout autre instrument dont le point 
d’appui serait sur les gencives, comme le levier 
droit, ou la clef Anglaise malgré ses correc¬ 
tions ; aussi, pour les éviter, Faucbafâ’(i) 
avait-il proposé de garnir de peau de buffle et 
de linge le point d’appui du pélican : dans les 
mêmes vues, J.-J.H.Bücking (2) et mon collé- 


( I ) Ibid. tom. II , pag. iSy. 

( 2 ) Vollstandige An-wreisung zum Zahnausziehen für 
angehende Wundartze, Stendal 178a , tab. 3 , 

fig. 1,2 et 3 . 
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g^Ê Dub.ôis-rFpuGOïi (i) lui put ^oané une 

grcin4® î ^ clpf ^gluisp, je l’aj 

disposée de manièFie à pe F9?FFP§ spr 

une pla^ïFP gpi sç/t de ppi^t d’appui. 

§. TII. ■/ 

Un des accidens les plu? rare§ egt ^ns çpî^ 
tredit la lésipn des joues pu 49 1# J^9gH9 POU- 
dant rexjtfUction deg 49?Fîf 5 4 p.e^F ar^Y^j: 
sans qu’il y âit.4e la feute dq I)entistp plgs 
que du malade qpi q’est pgs fPJjjwrs tfpsT 
docile. Lecpurtpjs. (g) rapporte dPM 
varions , dans l’une desquelles il ^appnfjs 
qu’un Dentiste, ep aîT^PÎfftpF i^TfÇ 

le-dayierj empQrja rintéri.eur fPUP j ?! 

^aps l’aufre il .g’agit dp la blp^spre dp l’a^- 

ièpe subljuguale , Iprg de rpi^traptiQq d’p& 
cKipql:, qu’un Çhirurgipq de yil|agp entrppql 
d’dt^r ayep fé pppggoir , dpnF sang doutp if 
:Ue sut pas modérer i’aptjpja ^ cpq^mP P9M-941 
sont Fabituellemeut ppcupés QpéralfP??^ 

dp la Tbpuche : fa déoliifPF® 4f 
entraîna une hémorrhagie que cé Chirurgien 
eût pu arrêter av^c le cautère actuel, ce qui 


. X ï) Enpyciqpi4ifëînéîhoJiqûg,,e]ûriagifi ,pi- 47*^ 

(a) Ibid. pagÆs 244 et 3o3. . . , , ^ . 

n’aurait 
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^ n’aurait pas mis le malade dans le cas de venir 
à Paris, pour y chercher du secours. 

§• VIII. 

Que le sang coule après l’extraction d’une 
dent, c’est l’effet de la déchirure des gencives, 
de la membrane alvéolaire, éf des vaisseaux 
dentaires ; le plus souvent il s’arrête de lui- 
même , mais quelquefois il sort avec assez d’a¬ 
bondance pour donner des inquiétudes : c’est 
alors une héniorrhagie dont les suites par fois 
ont été mortelles , au rapport de plusieurs 
observateurs (i) ; peut-être conviendrait-il 
de l’attribuer moins à l’hémorrhagie, qu’à 
la négligence des moyens propres à larrêter f 
Telle était l’opinion de Éohnius (2) ; il rapporte 
qu’un jeune homme bien constitué était mort, 
en peu d’heures , d’une grande hémorrhagie, 
après l’extraction d’une dent molaire ; sans 
doute, dit cet Auteur, parce qu’il y avait eu 
trop de négligence à l’arrêter, soit de la part 
du malade, soit de la part de celui qui l’avait 
opéré; telle était aussi l’opinion de la Faculté 
de Paris ; mais combien n’eût-elle pas eu plus 

(i) Cardan.' de causis et signis morbor. pag. i 5 S.= 
F. Plater, lib. iv. obs. 35 . S. H. de Vigiliis Biblio- 
th^a chîr. pag. 78a , ex j. P. SchUting, 

(2 ) Id. pag. a3. 
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de poidi, si e,flu| quj la , l’eàt ap- ? 

payée par (^s fets, (i;) ! langrtejoips aüparayant^ 
Arnaud Gilles en ayait donné la preuve dans 
plusieurs qbservatipn^ (çs). «Un certain ^taliqp, 

») qui estpit dpvant la B-pyaile, dit ci^t Auteur, . 

»■ tiré^üne dent à un jeune Tailleur de Mar-? 
w séilîé, la tirant; luy survinst une hénrora-r 
»' ;|iè dé sang, de l’artère d’où estpit sorde la 
» dént, l’on, ne luy sçut jamais estancHer le 
» “sang dont il ep mourut.Dans la seco|ide^ . 
observation, il rà|)|)orte qu’ayant pté une d^t 
â un Boulanger , il y eut une hémprrliagieA 
quil arrêta sur iBejure ; ayant recpmme.nçé- 
peù dè temp après ^ on appela des Médecins, 
ét "dés Cbirurgiénsqu| ordonnèrent de lui liej^v . 
les extrémités fdùVôiry/U'î doigts des mains 
ét dés pieds d^ns Veau ; mais l’Auteur éta# 
aussitôt àAivé, il se rendit maître du.sang ayeç . ( 
la moitié d’âne fève qu’il mit sur l’artère. Qui^ 
ne voit, dans ce dernier cas que rinsuffisançP; 
des moyens proposés pour arrêter l’hémor»?, 
rliagie, eût çondnit ce Boulanger à une mort,. " < 

^ 1 ) A.n haamortliàgia ex dêntium evulsîbne cHrur- 

^ Wc\^'}h .Paris., 17S5, - 

( 2) Lq %uF-des rpmèdes. contre le ^al de§ i 
inventée et pratjqnjée pw Arnaud ÇdMSi > “â? 

Paris , i6a2 , pag. 12. 
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certaine, sans le secours vraiment cliirurgîcâï 
d’Arnaud Gilles ? Le moyen qu’il employa 
n’était cependant pas sa seule ressôuree, puis-- 
que dans une autre circonstance , il s’opposa 
à l’hémorrhagie, en mettant sur l’artére un peu 
de coton trempé dans de l’hude de colchotar. 

Si la mort n’est pas la suite d’une hémor¬ 
rhagie , la santé peut en être dérangée , ainsi 
que le rapporte Rumler (i) au sujet de Gasser, 
Médecin qui, en s’ôtant lui-même une dent 
molaire , emporta une portion de l’alvéole; ce 
qui produisit une telle.hémorrhagie, qu’il per-' 
dit, pour le reste dé ses jours, ce teint vërmeiî 
et fleuri qu’il avait avant l’opération. . = 

Cet accident ne se manifeste pas- toufours 
au moment de l’opération ; mais quelques 
heures ou quelques jours après , soit parcè 
qu’on ôte le caillot de sang, qui est dans l’ai-’ 
véole et qui bouche l’ouverture de l’artére ^ 
soit parce que des circonstances étrangères à 
l’opération peuvent déterminer une hémor¬ 
rhagie., comme dans toutes les plaies où on em 
a remarqué de semblable. Plusieurs fois on a- 
requis mes soins pour cette sorte d’événement ; 


(i) Obsecvaiiones medicæ , cum notîs Welscliii , 
Ulraæ, 1667, obs. 72. * * 
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le plus souvent, j’y ai remédié tout de suite 
avec l’élixir odontalgique de feu mon beau- 
père Leroy de la Faudignére , comnié j’aurai» 
pu le faire avec d’âutres spiritueux recom¬ 
mandés en pareil cas : les personnes sangui¬ 
nes y sont plus exposées que foute autre , sur^ 
tout lorsqu il y a des causes qui déterminent 
le sang à' se porter-vers la tête; Arnaud 
' Gilles (i) cite l’exemple d’une hémorrhagie 
survenue le troisième jour après; l’extraction 
d’une dent ; elle fut la suite d’un excès, il 
ne dit pas de quel genre j il se contente 
d’observer qu’il l’arrêta: M. Jourdain cite (2) 
un pareil accident, arrivé le cinquième jour à 
un garçoii Boucher qui s’était pris de vin. 
C’est sans doute à de semblables causes qu’il 
faut attribuer les hémorrhagies survenues à 
des époques plus éloignées, ainsi que le rap¬ 
portent A'V iedman ( 3 ) et Bourdèt :(4). 

La difficulté qu’on éprouve par fois à sus¬ 
pendre l’hémorrhagie, a fait imaginer plusieurs 
moyens, parmi lesquels le plus simple est le 


(0 Ibid, pag 14. 

(a) Maladies de la bouche, tom. ii , psg. 6o5. 
(3 ) ITova acÈ. nat. curios. tom, ii, pag. zS. 
( 4 ) Ibid, tom; II, pag. 166. 
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tamponage.( aheoli^.; il facilite 

la formation du caillot qui doit boucher le ' 
tube artériel ; jai eu plusieurs fois occasion 
de l’employer, avec cette différence, qu’au 
lieu de charpie, je me suis servi de coton 
sec, ou imbibé d’une liqueur spiritueuse, 
telle que Félixir odontalgique ; le succès a le 
plus souvent répondu à mes soins, sur-tout 
lorsqu’on avait l’attention de laisser le coton 
dans l’alvéole, jusqu’à ce que la Nature en eut 
fait elle-même l’expulsion ; si on tentait de 
Fêter, l’hémorrhagie reparaissait de nouveau^ 
comme je l’ai observé chez une personne qui 
habitait l’Isle St-Louis. Je lui avais ôté une 
canine supérieure du côté droit ; l’alvéole 
n’avait point été lésé ^ la dent ayant été 
tirée suivant la direction perpendiculaire ; le 
sang qui coula abondamment après l’opé¬ 
ration , s’arrêta aisément ; mais à peine cette 
personne fut rentrée chez, elle , que le sang 
reparut en grande quantité; elle vint aussitôt 
me trouver ;; je lui laver la bouche , j’exa¬ 
minai d’où venait le sang, et j’en suspendis» 
f aussitôt le cours par plusieurs petits tampons 
de coton, qui furent introduits dans l’alvéole, 
Sans que le malade eri souffrit ; j’engageai cette 
’ personne à laisser le .coton jusqu’à ce qu'it 

D 3 
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tombât de lui-mémè, ce qu’elle ne fit point ; 
aussi, dés l’instant qu’il fut ôté, lé sang ré¬ 
parut ) et je fus encore obligé d’avoir recours 
au premier moyen , en recoiîimandant la 
même précaution dont elle se trouva bien ; 
le coton étant tombé sans aucune récidive. 

' On peut tamponer l’alvéole avec d’autres 
matières sèches ; telles que l’agaric , la char-i 
pie V etc. On saupoudre aussi ces substances 
avec la gommé arabique réduite en poüdrè 
très-fine, ainsi que le recommande le Docteur 
R:eil (i) , d’âprés les succès qu’il en a obtenus! 
déjà avant lui la gomme arabique avait été 
employée avec le même avantage, au rapport 
de Zacutus Lusitanus (a), en pareille occa^ 
sion. • / ; . - / ■ , ; ;V 

' Mais’une circonstance qui semble favoriser 
cé moyen, c’est lorsque la dent a été tirée sans 
aucune lésion de l’alvéole ; autrement l’hé¬ 
morrhagie continue , parce que le tampon 
agit contre les parties divisées , et qué pous¬ 
sant les esquilles dans les artérioles , il en 
augmente la déchirüre ; c’est pourquoi les 


; (r ) In memqrabiixum clinicoruEQ, fasc°. ii,i. Halae,, 
' ( a ) Praxis admîranda, lib. i , ôbs, 84. ' > 
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Anciens { i ) , qui regardaient l’iiémorragîe 
Æonwhe un signé de fracturé de l’alvéolere- 
^îommandaient dans ce cas ^ comme dans toutes 
les, plaies avec lésion des os ^ d’en ôter les es<^ 
quilles, autant pour remédier à l’écouleriient 
du sang, que ponr prévenir d’autres accident. 
& l’oubli do ce précepte a qnelquèfote retidn 
le rnmponage infructueu 3 t j je ne dofe pas 
omettre de dite ici qu’on lui doit l’idée d’un 
moyen aussi ingénieux que simple , auquel 
Béllocq éut técèuTS, pour remédier à; une hé* ' 
fnorra^e ; dans ùn cas oii ce Ghirürgien avait 
es^yé deux fois, mais en vain les bourdonnets 
avec l’eau dé Rabel, il sé rappela le préceptê 
général,, et crâigriânt que.des esquilles ne fus¬ 
sent un obstacle à tant cé qtc’îi employait;, il 
eiamina l’état des partiesret^a dû fend ds 
l’alvéole une portion de tartre, et imagina, 
de prendre de la ciré et de là fântoihf âSse^y 
pour faim un bouchon, qxii, eS cédant à ùn€ 
préssicai faîte âvéG art j pit s’étendre dans 
toute la cavité alvéolaire , comprimer les, 
feéùchéi béantes des àrférioîes , ^ arrêter 
ainsi l’hémorrhagie. Ce moyen, suivi d’ùn héu-' 
feiix sû^és, lui prôciira la douce jouissance 

ti>Êeld?yd«-xeMédic#^l 4 h. va , ê. ai, sect. v.~ 
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de Conserver les joiurs d’un homme extrême¬ 
ment affaibli par le sang qu’il avait perdu, et 
menacé d’une mort prochaine : ce sont les ex¬ 
pressions de l’Auteur (i). . . 

, U est.pependant des cas où toute espèce de 
.tamponage ne réussirait pas, soit qu’onl’em- 
.ployât seul ou avec les astringens, soit même 
qu’on en soutînt l’effet par une compression 
.graduée (a) , qui ne serait dirigée que dans un 
sens ;:^c’est. lorsqu’en faisant l’extraction d’une 
dent, On. emporte une partie de l’alvéole et la 
gencive qui y est-attachée. Anel rapporte ( 5 ) 
que dans un cas de cette espèce , il eut re¬ 
cours successivement aux astringens , aux 
styptiques , au bouton de vitriol et au cautère 
actuel j, et qu’enfinil employa le tamponage^ 
mais inutilement ^ pifésumant alors que le 
sang ne continuait: de couler, que parce que. 
][a compression sputenue par les dents eor-y 
respondantes à celle qu’il avait tirée, était 
insuffisante , il imagina et fabriqua, sUr-le-^ 

. ( 1 ) Mém. de rAcad'. de Çhirar. /«-la. tom. ix * 
pag. 327.- , V ‘ . 

(a) Un morceau dé liège, placé méthodiquement 
entre les dents , est un moyen de compression qu’il ne' 
faut pas négliger, - —' 

( 3 ^ Le Clîirurgien-Dentiste , tom. x , pag. 3 o 4 .. 
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diÊpnp j ime espèce de gouttière én plomV ,' 
et après avoir rempli le vide des parties lé- 
; sées avec des bourdonnelA de charpie , il les 
couvrit et les contint en place avec cette 
gouttière; il fit tenir les mâchoires du ma¬ 
lade serrées l’une contre l’autre, au* moyen 
de la fronde ; et bientôt il vit cesser l’hé¬ 
morrhagie. N’est-il pas à présumer que dans 
-ce cas on doit attribuer le succès autant à 
la compr^sion faite sur les parties latérales , 
-qu’à celle qui était pefpeiidiculaire ? C’était 
pour remplir cette double intention que Foucou 
avait présenté (i) à l’Académie de Chirurgie 
un instrument qui, s’il a quelques avantages, 
n’a pas celui d’étre entre les mains de tous les 
gens de l’Art, tandis que la gouttière d’Anel, 
plus simple et aussi .avantageuse, peut être 
faite à llinstant , comme fit ce Chirurgien en 
applatissant une balle; de plomb. 

Les dents les plus solidement implantées 
^ans leurs alvéoles iie sont pas les seules dont 
l’extraction soit quelquefois suivie d’hémor¬ 
rhagie ; Valleriôla: parla, d’une vieille 

(i) Mém. de l’Acad. deCliir. tdin»-vii ,|>ag. ' 

(a) Observationuni 'medicin, Xugduni , 1073, 
Kb.v;obs.- 3 . 




•'( 58 ) 

fëffltrie àlaquellè ôn avait ôté ttnê-dênt^çatié^e, 
atec les doigts et âaiis effort ; il siirviflt une 
hémorrhagie qui ^ura tfois jôurS j pâree qu’oh 
'ti’appela petsonhe^^ et ce- tlê fut ^’apr^ ce 
temps que TAtiteiir y remédia, âi dans ée cas 
-ôlt examiné les raeînes de Cês deüts bran¬ 
lantes, oti y témàrqtiê tantôt des ehâirs: fon¬ 
gueuses , tantôt nne altéfatiori semblâbie à 
-‘Céltes des dents ^ lait i ordinàitèment l’exa- 
rittên de cês dents et des^ geneives peut insi- 
truire sur les suites de rextraetton j sans g&- 
-pendant laisser aucnne crainte. ^ , 'Ci; ■ I 

- Lorsque la inémbtanealvèelaire est devenue 
rfbngùeuse, il arrive quelquefois des héfnôîrha^ 
gies j- la dent étant en plâéé j- ce tt’est point uà 
c^tâeié a son èittraCtiori ^ comme f ai êiî ■ ocr 
Casîoh de le remarquer ï Chez Une fehUne dé 
^ans , qui avait eu, â deS époques élèignéêsi, 
deux hémorrhagies y la craintè d’Unè pluè 
considérable rayant 'empêchée de 's& faire 
ôter ^ dent,;, elle finit par eêdèr à mès ofir 
servations , et rexpériehce . lui prouva com^ 
Meu elles étaient justes, puisquli h’y en eut 
•point y le- sang ayant, seulement coulé plus 
abondamment qu’à l’ordinaire. ; , ; ^ ■ 

Il exfete: cepend^t une , cirçonsfcance- où 
il ne faudrait pas s’empresser d’en Venir iâ 




rextrâctîoà, c’est lorsque flièmorrîiàgie ëst 
périodique , et qu’elle rèiiiplàce une éra-^ 
cuation naturelle , il faut plutôt diriger ses 
soins vers ce but. Uiië obsefvatîoh transmise 
par le savant Siebold, démontre eôrnbién il 
faut être circonspect j et indiqué la marché 
qu’il faut tenir ; il y est question d’une femme 
bien portante qui, nétant point réglée j sé 
Voyait avec peine sujette à une légère hémoir-. 
rhagie périodique vers la seconde dent mo¬ 
laire inférieure du Côté gauche, où il y avait 
une légère tumeur. Elle consulta un Chitur-^ 
gien, qui crut qu’elle pouvait dépendre d’unë 
carie de là dent, et en fit l’extraction ; elle était 
saine : il en ôta une seconde, enfin toutes du 
même côté, et toutes également bonnes. L’hé- 
morrhàgie en devint plus abondante ^ èt cott* 
tinua encore périodiquement pendant doùzé 
ans , jusqu’à l’époque où Siebold parvint â 
guérir cette malade, en faisant là ligaturé de 
i’artérè maxillaire extemè (i ). 

3^ Mais si cette fongosité de la membfâne àlé 
véoïairê et dès gencives dépendait dTùhé af- 

( I ) Historiâ tumorîs et iaémorrliagîæ alveoîaris 
dîr'ômcæ felîcitef sàiiâfæ’a. C. C. SîeBoId, ïlérBîpoIi, 
1788. ^ T ; ■ ■ 
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fectîon scorbutique, devrait-on redouter l’hé-î 
morrhagie , et par conséquent s’abstenir de 
l’extraction des dents ? Un fait rapporté dans 
\e Dentiste observateur ^ me paraît être 
nne leçon bien effrayante : il s’agit d’une per¬ 
sonne attaquée du scorbut, qui s’était fait 
Oter une dent canine. Au premier instant, le 
saiig sortit avec abondance , ensuite avec moins 
de violence jusqu’à la nuit, où l’hémorrliagie 
se manifesta de nouveau. Gn employa l’agaric 
de chêne sans succès : on fit laver la bouche 
du malade ; alors on remarqua que le sang ne 
venait pas de l’avéole, mais de to^utes les par¬ 
ties de la bouche. Un Médecin, appelé en 
consultation, ordonna plusieurs saignées, et 
les astringens tant intérieurernent qu’extérieu-r 
rement; nonobstant tous ces moyens, l’hé¬ 
morrhagie continua jusqu’au neuvième jour j 
çm le malade mourut. 

. A. . cette observation je pourrais opposer 
beaucoup de faits tendant à prouver que l’ex¬ 
traction des dents n’èst pas toujours suivie 
d’accidens si funestes chéz les scorbutique^.; 
mais aussi observerai-je que quand l’hémor^ 
rhagie arrive , elle peut inquiéter, et celui 

( i) Ibid. pag. 289. i 
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qui èst opéré , et celui qui opère, s’il ne sait 
pas user des moyens que l’Art indique pour la 
réprimer. Parmi plusieurs faits , je ne citerai 
que le suivant. 

Je fus consulté , il y a quatre ans , par un 
homme âgé de 36 ans, très-affecté ^u scorbut, 
pôur,lut ôter une dent canine inférieure hors 
d!e rang ; elle était ébranlée , les gencives 
et la membrane alvéolaire paraissaient tu- 
méliées, et il s’écoulait une matière puriformé 
de dessous les gencives ; déjà ce malade s’en 
était fait tirer ime autre , et il avait éprouvé 
une hémorrhagie dont le souvenir lui donnait 
des inquiétudes ; enfin , après avoir long¬ 
temps différé , j’en fis l’extraction assez aisé¬ 
ment : le sang sortit aussi-tôt avec abondance , 
ensuite peu-à-peu , tellement que je crus 
qu’il n’y aurait pas d’hémorrhagiè. L’opéré se 
retira bien satisfait ; mais quel fut son éton¬ 
nement , lorsque le soir, entre neuf^ et dix 
heures,le sang reparut en assez grande quan¬ 
tité pour avoir recours à un Chirurgien , qui 
mit un tampon de charpie sur l’alvéole , et 
engagea le malade à tenir les inâchoires ser¬ 
rées Time contre l’autre ; ce moyen fit cesser 
l’hémofrhagié : elle reparut le lendemain au 
soir ; à cette époque je vis le malade, et lui 
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ps laver la boïtehe ; le sang ne me parut pas 
venir seulement de l’artère , mais de la gen- 
çive qui était très-engorgée ; le sang manquait 
de couleur et ne se coagulait pas aisément ; 
je bassinai la partie malade avec de l’élixir 
pur ,4’en introduisis, à pljusieurs reprises queU 
ques gouttes dans üalvéole, et je imis jâr 
tamponer avec du coton imbibé dans cette li-, 
queur ; bientôt le sang cessa de coulem ce-f 
pendant cinq jours après ce pansement , le 
huitième après rextraction , le sang parut 
pour la troisième fois 5 ayant .alors fait laver 
la bouche , je reconnus; que. cet éYenement 
venait de ce que la Nature voulant chasser de 
ralyéole les tampons de coton, ceux-ui étaient 
tiraillés par l’acticm des lèvres. ; j’en coupai la 
partie excédante avec des ciseaux, je fis laver 
la bouche , et bientôt l’hémorrhagie s’arrêtap 
enfin deux jours après, au moment où le reste 
du tamponage se détacha, le sang coula en^^ 
core un peu, mais sans suite , et les parties sé 
cicatrisèrent promptement. Je ne dote pas 
^sser ignorer que dans cette circonstance je 
fis observer un régime au malade, et lui pres-^ 
crivis la liponade depuis le moment de l’opé¬ 
ration jusqu’après sa parfaite guérison. 
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;Qiioiqne Hémard (i) rapporte que sa méré 
eût fini; ses jours par une hémorrhagie après- 
iûttmction dûne dent, sans le secours du 
cautère actuel, oh ne doit -cependant y avoir 
recours , que lorsque les autres moyens sont 
insuifisans ; le petit nombre de succès ne peut 
en imposer. Par la meme raison, on n’em- 
ploierait pas davantage une portion de noix 
en (îombustion qu’on introduit dans l’alvéole, 
ainsi que l’a employée avec succès Anhom (2). 
E^cpre devrait-on auparavant tenter la com¬ 
pression faite avec le doigt par des aides qui 
se relèveraient *, moyen qui a si bien réussi à 
.Yan-§wieten én pareille circonstance ( 3 .). / 

Mais il ne suffit pas toujours de diriger ses 
vues du côté où sort le sang, si comme on l’a' 
vu précédemment, il existe une cause qui dé¬ 
termine le sang du cîoté de la tête, il faut cher¬ 
cher à la détruire ; c’est ainsi que je suis par¬ 
venu à arrêter, chez uné jeune femme, une 
hémorrhagie survenué douze heures après 


. (O Ibid, pag. 74 . 

( 2), Msingeti biblÎQtheca scriptorum medîcdrum ^ 
tom-'i , pag. 144.' 

( 3 ) Van Swieten Gomment, in Aphor. Boerhayü3 
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ftïitractlon d’uïie incisive: la douleur ét l’ëf- 
froi de l’opération; l’avaient telleinent aEfec-- 
tée, qu’une évacuation périodique s^étâit sup¬ 
primée , et que l’âprés-midi elle , eut un 
accès de fièvre, pendant lequel l’hémorrha- 
gié s’était manifestée. Ayant été averti à témps, 
je rassurai la malade , lui fiis laver la bouché 
avec dé l’élixir , et prescrivis un bain de pied; 
ce qui suffit pour faire cesser l’accident, sans 
avoir recours à d’autres moyens. Si la Na¬ 
ture n’eût pas alors recouvré ses droits, oni 
eût pu craindre pour cette femme le sort de 
la malade dont parle Willich (i) : cette femme 
s’était fait tirer une dent dans un temps où 
elle n’avait pas eu d’évacuations périodiques 
depuis ses couches ; il s’ensuivit une hémpr-, 
rhagie , et tous les mois, pendant huit années 
consécutives, elle éprouva l’incommodité de 
cefiuxdesang. 

. V '• ' 

Quand , après l’extraction d’une dent, on 
ne permet pa^ au sang dé couler, comme il 
convient , pour faciliter le dégorgement de 
la partie ; quand., au contraire , on fait 
incontinent laver la bouche avec dé l’eau 


(i ) Nova acta, Acad, nat, curios.yol. yi» pag.'aSSi 
, . froide, 
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fix)ide, pure ou mêlée avec du vinaigre, sur¬ 
tout dans l’hiver , il n’est pas rare de voir sur¬ 
venir du gonflement, sans qu’il y ait aucune 
lésion des parties voisines de la dent ôtée ; 
c’est un événement semblable à ce qui serait 
arrivé , sans extraction <, si on se fût exposé à 
un air froid, c’est une fluxion; tantôt, et 
le plus souvent, elle se dissipe naturellement; 
tantôt elle se termine par un abscés , comme 
je l’ai observé vers la fin de l’hiver de 1790. 

Un Dentiste, après avoir ôté la dernière 
molaire gauche de la mâchoire inférieure, fit 
aussitôt laver la bouche avec de l’eau froide.; 
è l’instant celui qu’on venait d’opérer, éprouva 
une douleur plus aiguë que dans l’extraction 
même, le sang ne put jcouler, la joue de¬ 
vint enflée , la douleur continua , le frisson et 
la fièvre survinrent ; le malade vint me trou¬ 
ver le cinquième jour de l’opération , il avait 
,à la joue et derrière l’angle de la mâchoire un 
gonflement extrêmement dur, sans change¬ 
ment de couleur à la peau ; les mâchoires 
étaient très-serrées l’une contre l’autre, le ma¬ 
lade ni autre personne ne pouvaient les écar¬ 
ter. Je fis mettre sur la tumeur un cataplasme 
émollient , et prescrivis ce qui est nécessaire 
en pareil cas ; mais le fhsson, la fièvre et la 

E 
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.fîouîeur potligitive que lè malade ïikvaii pas 
. éprouvé 4vant ropératioà y ne hié laifeéreïit 
-aucun doute la, tenadnaisioh de cettè tu¬ 

meur 5 eU effet-ïl se folrina uhabscés ^ aoii du 
côté de la bouche ^ eomme ©u ânù-aîî pi ^’y 
attendre.', Iriais à rextérieuT. JLaîsque |é fus 
eerraiiî de l’existettce du pus,, iê M’empressai 
de lui donuer isMe par ube incision sur le 
eentre de la tUnteur qui répotidait à l’angle de 
la mâchoire. Dès le q'ôur MèftM, la douleur 
;diàunùa , le ffissbn et la âévte Cessêrentj^ et 
lè gonflement se dissipa assez ppoimpremekt par 
la.suppsitâ'âott ; mais le resMrneMeat des mâ>- 
.ïrhoites ne disparM: que trésdent^eat^ et , 
anénre le taaiâàe eut enèoïc de ia dffficulïé 
d-’ouvrir sa bomdhe long-temps âpiès sa gué- 
Dison ^ qui eût itéu dans iéspaGe d’uii mois; 

A cettè cljservaTion s’en jomt une autre 
dWutant plus intérèssante ^ qa’eiîè est duè à nh. 
traitement enÉérem^t opposé aux nottcuis les 
plus accréditées, de l’Art dé gaérA;, et même 
: aux cohttaîssances du Vulgaire. 

DuManufeetUrier deîàrue d»la^(ïquei^€9e 
fk ôter plusieam -ra(ânesd€mioareuses par sôii 
IMîirurgremqaiiuipTescri^de Sé lavèrr aussitôt 
la bouche et lirêsnc la tête avec léau du pmts : 

. celui qu:on. venait sdbpÔrèr, mtuitra d’aboïd 
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de la répugnance, mais il finit par àçquiescër 
au conseil de ce Chirurgien , d’après l’assu¬ 
rance qu’il lui donna des bor^ effets de ce 
moyen. Qu’en résulta-t-d? dés le soir, la 
fièvre s’empara du malade^ le visage et la 
tête se tuméfièrent extraordinairement , et de- 
^Vinrent tr^-douloureux ; un Médecin fût ap¬ 
pelé , il prescrivit ce qu’il convenait de faire 
en pareil cas , mais ces moyens furent insuf- 
fisans ; il se forma un dépôt qui occupait la 
moitié deia voûte palatine, et l’arcade alvéo¬ 
laire du côté où on avait ôté lés racines, 
et qui s’étendait jusque dans le sinus maxil¬ 
laire ; toutes les dents étaient ébranlées, et te 
pus sortait de dessous la racine de la dent ca^ 
nine gauche. Tel était l’état du malade, lorsque 
je fus appelé pour le voir, le dixiéme iour après 
son opération : d’accord avec le Médecin j je 
fis l’extraction de la dent caninele pus alors 
sortit en grande quantité , et la tumeur s’af¬ 
faira, tant du côté du palais que sur les al¬ 
véoles : quelques jours après, je retirai une 
portion du bord alvéolaire qui répondait aux 
incisives , et dont j’avais reconnu la mo¬ 
bilité à l’aide d’rme sonde ; je fis des injec¬ 
tions d’eau tiède avec une peu d’élixir odon- 
talgique , elles piassi^ent par le nez ; je les 
Ea ■ 
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vcontirmai jusqu’à ce que le pus cessa de cou- 
-ler;.!© malade faisait lui-même delêgéres prés- 
' Sions , sur l’alvéole et vers le palais ; il se lavait 
plusieurs, fois la bouche avec de l’eau tiède et 
■ de l’élixir ,, et mâchait du coton trempé dans 
*çe mélange ; enfin, dans l’espace de jours, 

- il fut guéri, et ses dents, quoique mauvaiseset 
ébranlées, se sont raffermies. - 

SECTION III: ‘ 

Dérangemens de la santé produits par 
Vextraction des dents iji). I 

... - ■ - 

Il est peu de pefsônries auxquelles on ait ôté 
une dent, qui ne conyieniiëhf que la.douleiir 
en ésJt très-aiguë , de sorte qu’il serait impos¬ 
sible de là supporter, si èlie était de longue 
durée ::il ne doit pas en être àutrèihént, puis- 
' qiié par cette opération ôh est obligé dé roih- 
pré le nerf dentâifé. 'Gétte douleur est en 
raison de la sensibilité des'personnes ; àu^ï eij 
vbit-uiï à qui il semble , pour me servir de 
îéùr expression ; que dàiis' cet instant on leur 
arrache quelque fibfe dii cerveau, ou que leur 
crâne va s'entrouvrir. Elle est quelquefois si 

( 1 ) Voyez ce que j’ai déjà dit., pag. 5 i: et 64. . ■ 
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excessive , qu’elle apporte du dérangement 
dans l’économie animale ; tantôt il y a des per^ 
sonnes qui tombent subitement en défaillance, 
perdent connaissance , et ont des sueurs froi¬ 
des ; le plus souvent cet accident, dont un des 
principaux effets est d’arrêter récôulemerit du 
sang dés le premier moment de l’opération, se 
4 issipe par l’air frais et l’odeur du vinaigre : 
tantôt ^ d’autres éprouvent un tremblement 
universel et même , quoique rarement., des 
mouvemens convulsifs. Les femmes y sont plus 
exposées que les hommes ; j’en connais une 
qui, chaque fois quelle s’est fait arracher une 
dent, a éprouvé , immédiatement après , ce 
tremblement, et de légères convulsions dans 
les bras. 

J’ai aussi vu un homme âgé de 56 à 4 ® 
ans, fort et bien constitué , être saisi d’un pa¬ 
reil tremblement après l’extraction d’une 
dent *5 quoique ce fut au mois d’aout lygo , il 
se plaignait d’avoir froid, et frissonnait extrê¬ 
mement; je le fis passer dans une chambre où 
il y avait du feu, il y resta une demi-heure ; 
pendant ce temps son tremblement diminua 
peu-à-peu: il me dit-alors qu’il avait, dans un 
autre temps, éprouvé le même accident en pa¬ 
reille occasion. 

E 5 
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Ori lit dans Mémoires du Collégè dëS 
Médecins de Philadelphie, année 1794, une 
ebservation sur le serrement convulsif des 
mâchoires après rextrafction de deux dents j 
^oique cet accident soit ordinairement mor¬ 
tel, le malade en guérît cependant par l’üsàge 
du mercure et dû viti * TAuteur dé cetté' 
observation ne dit pas là manière dont il les 
émploya» 

È’est partîéüliêrèmént les personnes sujettéâ 
ftux maladiès de nerfs, qui soûffrent le plus 
de rextfaction des dents ; à l’instànt même dé 
l’opération j elles en éprouvent un accès 
Comme je l’ai vu en 1795 : une jeurie per¬ 
sonne très-sensible ^ et qui a lé malheur d’être 
épileptique, vint chez moi pour se faire otèé 
une dent J j’ignorais Sa maladie , mais sa com-^ 
plexioii nerveuse me faisait répugner d’en 
venir à cette opération, que je fis pour ré¬ 
pondre à ses désirs ; à peine là dent fût-elle 
Otée , qu’elle perdit Connaissance ; aussitôt 
ses membres sé roidirent, l’écume vint à là 
bouche , et lès autres symptômes de l’épi¬ 
lepsie eurent lieu : je ne fis autre chosë qüê 
de là cOuchêr par terre. Sa soéUr, qui était pré*’ 
séntè , m’aida, et me dit que sOn état né se¬ 
rait pas long, et qu’elle allaitbièntôt-récôu- 
vrer ses sens j ce qui arriva effectivement. 
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Quelquefois on se fait ôter une dent pour ^ 
une douleur qui n’^en dépend pas, mais que 
le vulgaire ne lui attribue pas moins , qu’elle 
soit nialade ou non : dans le moment la dou¬ 
leur semble disparaître , bientôt elle revient 
avec toute, son énergie ; peutrétre meme estr 
elle plus aiguë par l’irritation, nerveuse à la¬ 
quelle l’extraction a donné lieu : on croit alors 
que la douleur dépçpd d’une autre dent, et 
aussitôt ori4a fmt extraire - il n’en résulte pas 
plus de soula|jement. Pirai-je quf j daqs des 
circonstances sembl£it»l6S, j’ai.xvf inculper dçs 
Dentistes : il n’y ^ pa§ çnçpre six rïiQis que je 
J(us consulté p^r tpi Offteier Hpllapdais à qui 
on avait tirg dans son pays, trQis jours gupara-' 
vantjladerniçre ntolaire de ljtm|qhQire supé¬ 
rieure ; il lui émit suryeRu dans le fqrid de la 
bouche une douleur plus fprte qu’avaut l’opé-r 
ration : si elle se calmait, |e mpjudre uiouve-r 
ment de la. mâchoire la rappelait, et chaqug 
fois qu!il vpulait parler ou manger, elle de¬ 
venait très “aiguë. Je le rassurai sur l’opér 
ration ^ en |ui observant qu’il devait attri¬ 
buer à la goutte ou au rhumatisme la dou¬ 
leur pour laquellë pu ly.i avaif ptç une dept ^ 
et qui était dçveuuê plus^ forte après l’extrac¬ 
tion J ce dont il fut bientôt convaincu par le 
E4 
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soülagement qu’il éprouva en faisant ee que 
je lui prescrivis. Je pourrais citer ici beau¬ 
coup d’autres observations semblables , m^s 
je les réserve pour une Dissertation, ou je me 
propose de démontrer qu’on attribue quel¬ 
quefois à ces organes des douleurs qui ne leur 
appartiennent pas, et que dans ce cas l’extrac-? 
tion est inutile, si elle n’est dangereuse. 

§. II. 

L’extraction des dents peut-elle être fu¬ 
neste à une femme enceinte comme on le pense : 
ordinairement ? ou bien est-elle exempte dé 
tout danger pour cet état de la femme, comme 
le prétendent Bunon (i), et autres Dentistes ? 
Quoique j’aie opéré beaucoup de femmes 
grosses, quoiqu’il ne leur soit arrivé, à ma con¬ 
naissance , aucun malheur, je ne crois cepen¬ 
dant pas que l’opiniori vulgaire soit sans fon¬ 
dement : d’ailleurs les accidens qui pourraient 
être nuisibles à la grossesse , n’étant plus du 
ressort dü Dentiste ^ mais bien de l’Accou¬ 
cheur, il en résulté que le premier ignore 
l’accident pour lequel lé second est appelé. 

( 1 ) Dissertation sur un préjugé txès-pérnicieux , 
concernant les maux de dents qui surviennent aux 
femmes grosses. . 




Le témoignage de Levret, un des premiera 
Accoucheurs de notre siècle , vient à l’ap¬ 
pui de mon opinion (i). A l’article IX, inti¬ 
tulé : Des dents gâtées quon est quelque-: 
fois forcé de faire arracher pendantla gros¬ 
sesse f A dit positivement ; « Lorsqu’on nous 
» consulte sur ce sujet, nous sommes obligés 
» de penser à bien des choses, afin de ne pas 
» se déterminer à prendre tel ou tel parti 
» qu’aprés avoir mûrement réfléchi à tout. En 
» effet, quand on considère combien il y a de 
» femmes grosses qui font des fausses couches 
» par des causes trés-légéres, et que de se 
» faire arracher une dent en est une souvent 
» fort grave, eu égard à la secousse subite que 
» produit cette douloureuse opération , on 
» doit bien répugner à prendre ce parti : (et 
» plus loin), j’ai vu plusieurs femmes qui ont 
» fait des fausses couchés déterminées par 
» cette seule cause ». Cependant il importe 
d’observer avec le même Auteur que si la dent 
est affectée de carie, et qu’elle fasse beau¬ 
coup souffrir , en privant du sommeil et du 


( 1 ) Essais sur l’abus des régies générales , et contre 
les préjugés qui s’opposent aux progrès de l’Art d«» 
accoucbemens, pag. 74. 
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repos, on doit craindre que cet ét^t de souf. 
franee ne soit le plus préjudiciable 5 alors on est 
obligé d’en -venir à l’extraction ; ïaais , ayan| 
égard à la sensibilisé et à l’irritation de la 
femme enceinte ^ il faut faire tout ce qui con¬ 
vient, pour l’empêcher de s’effrayer de l’ex- 
traCtion et des instrumens , ainsi que le re¬ 
commande Fauchard (i) ; tant il est vrai que 
îa frayeur seule peut plutôt produire des ef-( 
fets funestes que l’opération. > 

^almuth rapporte ’(â) qu’une femme grosse 
ressentant de grandes douleurs dans les dents 
de la mâchoire supérieure du eoté gauche, 
ne voulut pas les supporter long-temps, et 
qu^elle se fît tirer la canine qui était la plus 
iènsiblé ; d’où il sWsuivit qu’elle accoucha 
d’un enfant privé de l’œil gauche. Quoique la 
génération des monstres dans la classe des^ 
quels on range tout ce qui nlît avec quel-, 
que difformité, n’ait pas encore été éclaircie, • 
quoiqu’on ne puisse expliquer jusqu’à quel 
point les affections physiques et morales de la 
mère peuvent agir sur l’enfant qu’elle porte 


(1 ) Ibid. tom. I, pag. 202. 

(2 ) Observât. Medicarum, centuricÇ in. Brunswick, 

»64i. 
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§én sein', eette ofeseFT^Uen lie aie parak 
pas suffisante ,pQttr en oonolure avec Roifin- 
élus qui la nité (ï), qu’on ne deût point s’em¬ 
presser d’oter les dents à tout le monde india- 
tinctenient ; elle peut tout au plus faire ressou¬ 
venir l’homme de l’Art d<^ égards qu’d doit 
avoir pour rétat sensible et irritable d’une 
femme eueeinte, qui veut » et souvent ne 
veut pas se faire eiEtraire nue dent douions 
rèuse^ 

Comme o’est par le saisissement on par la 
déJ^llsnce qu’on éprouve dans l’ejctraction 
des dents, que le sang ne eonle pr^que pas 
de l’alvéole^ ou qu’il s’arrête; de même on 
doit en craindre la suppression des évacnurs 
tîons d’où dépend la santé dé la femme, ainsi 
qu’on l’a remarqué sect. w. §. vni. 

§. ï 11. 

L’exTRACTion d’une dent de la mâchoire 
supérieure excite quelquefois des larmes in¬ 
volontaires , sans que pour cela le malade en 
soit plus attristé ; c’est une suite de l’ébranle¬ 
ment porté dans les nerfs de l’œil par la rup¬ 
ture du nerf dentaire dont l’ori^ne est com- 

( I ) Dissertatio medica de odontalgia sire de delora 
dentium. Jenæ, i66g, c. xiii. 
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mime. Ce larmoiement, sans doute, n’atail 
point échappé à la connaissance des Anciens 
puisque Celse (i) et Cælius-Aürelianus 
<iisent expressément, en parlant de cette opé- 
ration , que les yeux en sont quelquefois af¬ 
fectés. Il n’en fallait pas davantage, pour faire 
croire au vulgaire, que lorsqu’on ôte la dent 
canine de la mâchoire supérieure, commu¬ 
nément dite œillère cet organe en souffre 
plus ou moins , et qu’on en peut perdre la 
>vue. S’il est arrivé , quoique trés-rarément^ 
que l’œil ait été malade après l’extraction de 
oette dent, comme on en lit une observation 
dans les Ephémérides des curieuoode la Na¬ 
ture (3) , ne doit-on point croire que cet 
-accident dépendait plutôt d’une cause cachée 
qui, coïncidant avec l’opération, aura fait at¬ 
tribuer à celle-ci ses tristes effets ? Un de mes 
.collègues me rapportait dernièrement que 
s’étant fait ôter la dernière molaire de la mâ¬ 
choire supérieure à laquelle répondait une 
douleur qu’il avait à la tempe, il lui survint 
peu après l’operation, une violente ophtalmie 


( 1 ) Ibid. lib. VII , c. III , sect. v. 

(a) Morb. cbron. lib. ii, c. iv , de dolore dentium. 
( 3 ) Dec. XI , an. x , Obs. lxii. 
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du même coté; rancienne douleur qui s’était 
dissipée , se fit sentir de nouveau , et dura 
pendant plus de trois mois. 

IV.- - 

Quoique deux Médecins de l’Antiquité (i), 
et des Observateurs modèriies (a)'aient attri- . 
bué la mort de quelques personnes à l’extrac¬ 
tion d’une dent, un sain raisonnement ne per¬ 
met pas d’y croire ; il faut comparer ce fâ¬ 
cheux événement â celui qu’ont produit quel¬ 
quefois des causes légères en'apparencé, télleà 
qu’un soufflet sur la joue , une piqûre au ge¬ 
nou ou au pied, etc, lesquelles ont causé la 
mort de certaines personnes. N’est-il pas aussi 
probable qu’une pareille catastrophe, après 
l’extraction d’une dént, a été la suite d’une 
héniôrrhagie , ou de convulsions pour les-? 
quelles l’hommé de l’Art n’aurait, pas été re¬ 
quis , Ou seroit resté en défaut ? Le manque 
d’obsérvâtions bien faites à çe sujet, doit faire 
penser ainsi; cependantbèaücoûp des accidéns 
dont hôiis avons parlé (seéh j et ii), peuvent y 

( I ) itérophile «t Héraclide de Tarentç. 

(2) Rotfincius, Dîssert. de Odontalgia , c. xiii; 
Cardanùs ,'de Càüsis et Signis morborum , pag l'oSj; 
Forest> lîb. xiv jjObs. ir ; Tulpius^, lib. i, c. yii 
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çopduire îes malades plus ieateme^^c’estaîftiâ 
iq^u’ea 1779 , j’ai périr ua de mes frères^, 
dix-huit mois après Texiraetiibn d’une dent : on 
avait emporté une grande portion de la paroi 
du sinus maxillaire ; les alimens passaient dans 
cette catité. Les souffrances, la longueur dn 
traitement, et le chagriii avaient empoisonné 
ses jours. 

SECTION ï V. 

lOes maladies d.e Ja houche doatJa^^raç• 
tiondesdenUjaciUbeledével&peme^^. 

Ï3oit-oït regarder commé accidens de Tex- 
traotion les maladies de la bouche qui , dépens 
dant d’une autre cause , ne font que se déver 
îoper immédiatement, apres ? Tout obstacle 
au succès d’une opératioii , queîqu’en soit l’orî- 
gine, est toujours uri incldênt jâclxeux contÉe 
lequel niomme de l’.^rt doit être en gardé - 
il ÿ doit àussf pbftéf du secoiirs; l’extraction 
des dents né diîFèré point én cela des autres 
opérations chirurgicales. 

Les absé^ rèi'tefés Vdd plutôt lè séjour da 
pus vers la éâcine des dents -, non seulement 
en causeront ia perte gjmais.^.prtiduiront soa- 
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yent là carie; de l’alvéole. Si , à cette époque, 
-oa tire Celle qui répond à un de ces abscés, 
en doit s’attendre que la cicatrice ne se fera 
q^u’àprés l’exfoliation de r<^ carié qui entre* 
lient récoulement dil pus : ordinâireimeat 
l’exlidiàtion s’opère d’une manière insensible; 
«epmdant une portion de l’alvéole peut, avec 
le temps ^ se détacber et sortir par l’ouverture 
.qui reste après l’extraction , comme je l’ai 
observé ^ il y a quelques années , eliez une 
iemme âgée de é& ans ; je lui avais ôté une 
grande incisive supérieure, à la suite d’un 
abscés sur M gencive:: elle ne fut guérie 
qu’après la sortie de quelquesportions osseuses 
dfe l’arcade alvéolaire. 

îî.^ 

Il- importe cependant d’observer que par 
lois il soft de Palvéole , au moment où on ex¬ 
trait une dent, beaucoup de pus ou de ma¬ 
tière puriforme; ce qui doit faire craindre nne 
maladie du sinus , comme il arriva au malade 
dont parle le célèbre Louis toujours cher 
à ma méniGire. Un Ilentiste , en faisant l’ex^ 


<t ) :M&a- âe de 6bir. ^ tem.'xiîi. 
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traction d’une dent, avait bien vu qu’il s’était 
écoulé du pus par l’alvéole ; mais là s’était 
bornée toute son attention : après un calme 
aussi long que trompeur, il survint à la joue 
un abscès compliqué de la carie de l’ôs ma¬ 
xillaire -, une petite bougie mise dans l’ouver¬ 
ture extérieure sortît par l’àlvéple , ainsi que les 
injections ; Louis lui donna ses soins , et il 
guérit. Une connaissance approfondie des res¬ 
sources de la Nature et des moyens de l’Art ^ 
n’âurait-ellè pas-mis ce Dentiste en état d’é¬ 
viter tant de maux-à ce malade ? Bien diffé¬ 
rente a été ma conduite dans, deux eas à-peu- 
près semblables ; jai profité de l’ouverture de 
l’alvéole ; et des injections d’eau tiède mêlée 
avec un peu d’élixir ndontalgique , ont mis 
promptement fin à une maladie qui serait de¬ 
venue grave par l’oubli des principes de l’Art. 

- .. ■ III. . 

Des Observateurs rapportent ^e dés ëx^ 
croissances charnues , auxquelles ori a donné 
les noms fondus , sdreome ,ëpulis Ou po¬ 
lype 5 sont sorties de l’alvéole aprés l’extrac- 
tioir-de dents : on-n’est-pas étonné de ce que 
le vulgaires en attribue la cause à cette opé¬ 
ration , mais on doit l’être de ce que des Méÿ. 

decins 
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làécins bu des Dentistes aient commis une telîe 
erreur. On lit dans les Mélanges des curietioe 
de la Nature (i), qu’une Polonaise , âgée de 
33 ans , s’était fait ôter une dent à la. mâ*. 
choire supérieure ; que peu de temps après il 
était survenu dans l’alvéolé une petite tumeur 
qui, dans l’espace de deux ans , devint grosse 
comme les deux poings ; elle remplissait la 
bouche ; les dents étaient écartées , et la bou¬ 
che toujours béante , de sorte que la malade 
ne pouvait ni boire ni manger. Un Médecin de 
Breslaw ^ Acoluthus , sans attribuer cet état 
à d’autres causes qu’à l’extraction mal faite de 
la dent, entreprit le traitement de cette, tu¬ 
meur et par le fer et par le feu : ses opérations, 
réitérées suivant les circonstances, nonobstant 
les chairs fongueuses qui pullulaient sans 
cesse , furent couronnées d’un heureux suc¬ 
cès. En rapportant cette observation, M. Jour¬ 
dain ( 2 ) a conservé le titre que ce Médecin 
lui avait donné , ce qui pourrait faire croire 
qu’il avait la même opinion sur la cause de 
cette maladie ; ses connaissances cependant 
lui imposaient l’obligation de relever une er-. 


(I) Déc. 3 , An. iv, Obs. 67., . 

( a ) Malad. de la Bouche , tom. i, pag. 2 o 5 . 

F 



mir:aussi contraire à l’Art, que pïéjüdiciaM© 
à ceux qui l’exorcent. Én effet, cetté extraé- 
tion de dents à la mâcliôife- Sùpéfieürê peut- 
elle être réputée mai faite, quand on n’ÿ 
remarqué aucun dés Symptômes de la lé¬ 
sion des parties molles ou osseuses? 6’il y 
en ëut eu, Acoluthus n’âurait pas manqué 
d’en faire mentionpouf appuyer une opi¬ 
nion qui a l’expérience GOntfe elle ; mais son 
erreur vient de èê que les maladies du sinus 
maxillaire et leur traitement, étaient à peine 
Connus au moment ou le médeoin de Breslaw 
a écrit f autrement, il eut imité Bordenave (i) 
quien citant lé fait suivant, indique la 
source et la nature du mal. Un soldat inva¬ 
lide s’étant fait arracher une dent , une 
substance sarcomateuse , qui avait son siège 
dans le sinus maxillah^ du côté droit, se fit 
jour , peu dé temps après, par l’alvéole. Ce 
soldat, dans lequel on ne pouvait soupçonner 
aucun vice vénérien ou scorbutique, fit connaî¬ 
tre sa maladie apres qu’elle eut fait Un progrès 
considérable 5 ce qui ne permit d’employer 
qu’un traitement palliatif : sa mort fit voir 
tout le délabrement de sa bouche 5 la majeure 


( 1 ) Mém de, l’Académie dé Cliîrufgie , tôiü. xm , 
pag. 397. - 



partie des os de ce côté étaient pr^qüë 
détruits^. ' ^ 

S’il restait des doutes sur la véritable causé 
de ces deux cas, 6 n pourrait les dissiper par 
des faits qui prouvent que de semblables ma¬ 
ladies sè sont manifestées sans aucune extrac¬ 
tion de dent ; tel est celui dont Gàrëngeôt Ë£ 
part à l’Académie de Chirurgie (1741)0); 
Une dame, dit çe Chirurgien , exposée par 
état aux injures de l’air , sentit tout-à-coup 
au côté gauche du visage une fraîcheur gla^ 
claie qui fut suivie du gonflement de la joîie i 
dans l’espace de trois ans, Cette maladie ht 
beaucoup de progrès 5 les dents môlaires su^ 
périeures de ce côté devinrent douloureuses 
, et branlantes , U en tomba trois à differentes 
époques ; la joue devint monstrueuse j le visage 
tout contrefait -, et la bouche tournée du cété 
droit : une espèce, de champignoB sortait de la 
bouche , il avait son origine vers les alvéoles 
d^s dents qui étaient tombées. Tout ce côté ne 
représentait qu’une masse infonhe de chairs 
carcinomateuses , cmitre lesquelles. Gareni 
geot employa les caustiques, mais inutilement; 


( I ) Mémoires de l’Aead-. de Ghirurg. tom. xiii , 
pag 4 ^ 3 . 




ée qui le força d’avoir recours uu for et'au feu,' 
avec*lesquels il guérit son malade, selon l’a¬ 
phorisme d’Hippocrate : • ' 

(^uçe médicamenta non sananb, ea fer- 
rum sanat ; quoe.ferrum non sanat ^ ea ig- 
nis sanat: Qicae ‘vero ignis non sanat ^ ea 
in^a;nabilia eooistimare opporteti^i). ^ • 

- ■■ •§. fV. ■ -, 

Mais de même que les plaies les plus 
simples ont souvent eu dès suites très-gra¬ 
ves, par la complication des maladies dont 
le blessé est affecté ; de même on trouve 
des faits qui démontrent la véritable cause 
des accidens de l’extraction des dents , sans 
qu’on doive les attribuer à celle-ci, commè 
leurs Auteurs semblent le faire entendre. 
Gomment, en effet, concevoir que l’extrac¬ 
tion d’uné dent ait été la seule cause d’une 
gangrène des gencives dont les progrès rapides 
ont entraîné la mort du sujet, ainsi que le 
r2LÇTpovXent Ephémérides des curieux de^ 
la Nature (2) ? Croira-t-on également avec 
G. Héveimàn, qu’un cancer à la langue , soit 
survenu après rextractibn d’une dent, Cornmê 


( I ) Aphoris. sect. vin , aph.- 6. 
( 2 ) Déc. 2. An ij. Obs. xnxx. 
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Si «lie en eût été la vraie cause (i) ? Une né¬ 
gligence impardonnable dans des jugemens 
s(imblables , ne compromet pas seulemént là 
réputation du Dentiste , mais elle retombe 
sur l’Art même , «n iie fixant pas d’une ma- 
ûiére judrcieûse rattention de ceux qui l’exer¬ 
cent , sur,la nature des accidens. 

Cette vérité n’avait point échappé à un grand 
praticien , Ledran (2} ; il avôit obseiré que 
de mauvais levains , soit scorbutiques, soit 
vénériens ou écrouelleux, restent long-temps 
cachés, sans se manifester par leurs propres 
sjmptômes j et qu’ils 1 éclatent quelquefois 
d’une manière extraordinaire , souvent fu¬ 
neste aux malades. Un Officier qui liii a fourni 
lè sujet de cette observation, avait souffert 
long-ternps d’une douleur entre le nez et l’os 
de la pommette ; on crut qu’une dent molaire 
supérieure", affectée de carie , en était la 
cause ; elle fut ôtée , il survint une hémor¬ 
rhagie ; le lendemain, les gencives étaient 
enflées , et on remarquait dans l’alvéole une 
excroissance fongueuse , qu’on chercha à dé- 


(i) Bibliotheca chirurglca, S. H. de.Yigilii», 
pag. 657 , 

( a ) Observ. de Chirurgie, tom. i, obs. v. 

Fi 
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truite par les caustiques, m^s en vâiu ; la tur 
meut .devint en peu de temps volumineuse, 
répandit une odeur fétide , et il y survint des 
kémorrhagies : les secours de l’Art furent inur 
tilès , et le malade périt. A rexamen du ca- 
dayre , on rebonnut la destruction presque 
totale des os maxillàires , de la pommette e,% 
de la base du crâne, On pourrait joindre ici 
beaucbup d’autres fmts, .pour prouver que ces 
accidens ue dépendaient pas de f’extractiou 
cle là dent,: mais il me suffira de citer un cas 
décrit par M. Jourdain, 

Çle Dentiste ayait ôté à, un domestique une 
molaire droite de la mâçbeire inférieure , 
sans déchirement des gencives , et sans fraç-; 
ture de ralvéole •, quelqnes jours après , if 
survint des douleurs à l’endroiit opéré , et il y 
parut des chairs , fonguenses d’un très-mauvais 
caractère : Renard , Médecin, et Pibrac , Çhi? 
rurgien}, furent consultés, sur cet accident ; ils: 
observèrent qu’il n’y avait point de la faute 
du Dentiste ; un examen plus étendu les mit 
à même de juger que ce n’était autre chose 
que le dévélopement de la maladie véné¬ 
rienne , et le malade subit un traitement qui 
lui procura sa parfaite guérison (i). 

( I ) Maladies de la Bouche , tom. i , pag. 4^7. 
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.Qu’on attribue' à l’extraction une maladie 
dont le germe long - temJ» caché se déve^ 
iope , c’est l’effet, ,djun iugeraent inconsidéré, 
ou de. l’inexpérience j m^s. ; <|nand le inal esÿ 
évident, et' quand iï^a .porté la destruction 
jusque dans les parties qui soutiennent les 
dents ^ 6n né Sait que pén^r de Céltii Iqui 
ihcùtpe Un ® Déittiste j opérant hù milieu dè 
tant de dé^rtS; Peut-^tre douterait-on qu\iii 
Médecin en édt agi ainsi , s’il îï’eut-Consigné 
Je fait- dans taie Dissertàtïbn sür îXMcuiïolcH- 
gie (i)Iln ChirurgienÈ j dit-il, en voulant 
tiret* Uïiè dent à une Demoiselle dé èondî- 
tîOri i à cïâuse d’un'càncer quelle avait aü pa¬ 
lais, lui fractura Fês maxillaire ; et de eetté 
majiiere, il ag^avâ sa maîheUfétisè situation. 
Icipour fuger- l-eTretor, il ne fatft que con* 
n^tre les tristes effets du -^rus canéerèux sur 
iés' os^ toais pour apprécier la éofidüite^ dé 
Moehliis',. j’eXpOsepài eeîié de éo^^r qui, 
pendant lé trafifement d%n ozèné du shrus 
maxillairê ^ voyant Un Dentiste efftaye dé'ce 
qWén "diaai là preaiiérë molaire, la seconde 
__ ' 

ifi j<5dontoîogia Jentium statum naturalem et prae- 
terhàfürâlém expônens j àutfiore Got. MoeBio. Jenæ, 
1671. . . . V ^ . • 
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Tavait smvie avec soii alvéole, ïe tranquillisa^ 
en lui disant qu’il n’y avait pas de sa faute ; 
cet accident venait de ce que les os étaient 
icariés et vermoulus depuis long-temps (i). 

§• i : ' 

In survient quelquefois aux os de la mâ-r 
choire une maladie connue sous le nom de 
nécrose ;X^s gencives sont trés-tuméfiées et 
suppurent , quelques dents sont vacillantes , 
et les mâchoires ne peuvent se rapprocher 
l’une de l’autre ; si dans cet état on veut ôter 
une des dents branlantes, on s’aperçoit bien¬ 
tôt que les voisines, et même une portion de 
Tos , partagent le mouvement, qu’on lui im¬ 
prime =, comme il arriva à M. Jourdain , en pa¬ 
reille occasion (2) ", où en voulant tirer la pre¬ 
mière grosse molaire , il vit les deux autres 
mçlaires suivre les mouvemens de la pre-? 
mière ; il tâcha, de les contenir ^ mais ses peines; 
furent inutiles , et dès-lors en faisant l’extrac¬ 
tion de la première,, les deux autres sortiront 
avec l’qrçade alvéolaire dans laquelle elles 
étaient toutes trois enchâssées. 

Dans ce cas , loin de s’eu prendre A celui 

( 1 ) Drake anthropolog. nov. pag. 3 x 5 . . ; ;o: 

( 2 ) Maladie de la Bouche , tom, ii, pag. xi 4 . 
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qui opère Y on ne doit trouver dans ses soins 
qu’un secours salutaire, pour seconder les ef-^ 
forts de la Nature qui chasse de son sein une 
portion d’os que la lùortifîcâtion rend étran¬ 
gère’ : souvent elle agit toute seule ;:on en 
trouve béàucbup d’exemples , ^àrini lesquels 
Je choisirai lè suivant, comme étant le premier 
dans les fastes dé l’Art. « A là suite des dou- 
»• leurs de dents, dit Hippocrate ( i), que res- 
» sentit lé fils de Metrodore , il survint aux 
>v gencives uiié grande tuméfaction, elles sup^ 
» purérerit un peu, et une portion dé la mâ- 
» "choire se detàcha avec les dents qui y étaient 
» implantées v>. 

( I ) Hippocrates dé morbis viilgar. lib. v. ’ 

Cette observation:, inconmaé _à 'ceux' qui ont écrit 
sur la nécrose de là mâchoire, ne pôuVait'écliàppéf 
à du Divin 'Vieillard ; la dentition et les mala¬ 
dies des dents jàvaient fixé son attention ; aussi touttè 
qu’il en a dit, a occupé la première place dans mes 
îtecherciieéhistpri^ues sur VArt du Dentiste chez 
lés Anciens , dont j’ai fait lécture à la séance publique 
de l’Académiédè‘Ghif'ürgie-de Paris , 1791. 
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C 6 N G L U S I O N. 

tous les faits çi-dessus énoiïeés, il est fa-? 
cile de Juger que parmi les aecidens attachés 
à rextraçtion de? dents > le plus, petit nombre 
peut à peine être regardé comme une, faute de 
celui qui opère ; encore conYient-il d’en rap¬ 
porter quelquesmns à l’impudeur de certains 
hommes qui entreprennent cette ^epératiou 
sans auçiine conn^sanee- En qçmcluant que 
la plupart de ces a.çcidens tiennent à. ^ne in¬ 
finité, de^ cirçonatanees toui;-a-%d jettuti^ères 
au Dentiste, instruit J il e&t de mon deYo,ir de 
dissiper les craintes que leur ngmhfe, pourrait 
faire naitre sur ce moyen de l’Art, en disant 
que lès succès l’emportent beaucoup sur les 
^çideus-îpet. qu.e parmû ceu^-rci, il en a qui 
lie suntn^en m<ûss que gtaves. r f 
• :. Si la plupart des Dentistes, avant d’e® venir 
à leur pfâtiqUë particulière, étaient plus fami¬ 
liers avec les prîhçîpes de l’Art dè guenr^ îl y 
aurait moins de feutes et moins d’incuipations 
un examen ajttendfde^ludent qu’if faut Ûtey , les 
ferait Juger de l’issue de l’opération; cet exa¬ 
men devrait même être précédé par celui des 
motifs qui peuvent forcer d’en venir à cette 
deniére ressource. Ce, n’est pas toujours, parce 
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..qa’ij.ne ^ent est carijée, . aen e^xtrat^tloîi 

ïiéces^Mre; heaucpup de per^p^es en ont q^i 
sont. affecl^p^ de carie et dont elles ne souf- 
Jre^t:puileipe.nt, cpmmeil y en a qui sont al- 
te,tn#fiygpient. dpulpnreuses et ipdplentes , 
s.aps qqe îa jcf^rie ait fait des prpgrps, . ; 

11 est enfin très-important d’observer que îe 
jiianyais, état des dents Mênt Jp plus stowvent, 
.cpminp, Ipl’ai remarqpé, et d’àntres avant ntoi, 
4ç§,^qaufes fpyt éïpi§riée&;: en.ejBÉet, lenr dôTi>- 
lewi yieptspi|ypat4e;l^ sup|a*eséj©n d’nne évaè- 
puatipn qnelçptiptp, ; de dessication de qûej> 
.qup nlçèçe, affeetien rbainatisniale ou 

.gaptteuse, du scorbut ^ des nejf& tfop gensiblés, 
-de l’état maladil des difléçefttes parties du 
cpfps: ^vfié jlesquelles daî^ature a établi nrip 
eoypesppitdançei sji meryeillepse: ^enfin , dés 
Jiabitnd®^ ^ttxipntjaireg qn ;^tharrale's , qui 
, déf^vept df^'réyQlltîiPPa >de> Saison^ déà tenir 
es dé e^nïat.: fe parie fdMsj dents 

dépend-elle plps lré<ittenÿaeptd,’Rfie eàu&e inr 
terne que dune, externe j.dkiù, il résulte que, 
loin de tirer toute dp^t, doîdét««ïèse ou gâtée, 
fia 4pit,y plntpt ekerdaer' à la conserver, soit en 
.calmant ÏJà ddnièur^ spit éb iîm^t ên en ploni- 
bant,s^lést pos^îé, tinedent affectée dé carie, 
soit enfin en éloignant dê ces organes tpn.t^ 
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les causes qui tendent à leur destruction ; et 
ce h’est qu'aprés avoir employé tous les 
moyens de l’Art, sans aucun'succés, qu’on doit 
se permettre d’en venir à cette opération, à 
moins que celui qui souffre n’ait pas la pa¬ 
tience de rien entreprendre pour son soula¬ 
gement. 

Telle est la conduite que l’expérience me 
.feit adopter ; elle est conforme ati précepte 
d’Hippocrate, qui voulait qu’on n’eût recours 
àl’extraction des dents dbuloureüses , quë lors¬ 
qu’elles étaient cariées et vacillantes (i); pré¬ 
cepte dont la vérité ‘était rendue sensible par 
rrexpositiop publique qu’on avait faite, dans le 
temple d’Apollon à Delphes, d’un instrument 
destiné à tirer 1^ dents il était de plomb , 
dit Jirasistrate j célèbre Médecin dé l’Anti- 
équité ( 2 ) , comme pour démontrer qu’il ne 
faut ôter que celles qui sont mobiles , et épour 
desquelles un instr-ument de ce métal aurait 
assez de force elle ne s’accorde pas moins 


'f i ) In llbro de affectiouîbus. 

: ( a) PlumtbuiiMsdôntagôgum, quodnos dentiducum 
dicere, poterimus, ajwd Delphum in Apollînis templo 
pstentationis çaasâ propositum, Cœlius Aürèlian.us , 
in lib.. Il , morbor, chrqnic. cap* iv , d« dolore 
dentiom.. ' - 




avec l’opinion d’un autre Médecin .de la 
Grèce qui, quoiqu’il eut enseigné dans ses 
écrits la manière d’ôter lés dents , regardait 
cependant cette opération comme un moyen 
plus destructif que salutaire ; 
tractio amissio partis est, non sanatiù{x)^ 


{ î ) Coelius Aureliaiius, ib. 
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îiîtkorsirfcTioN sür lés àccidèhà dé l’extractipn i^es 
dents , là ilébesaté dé lèà exàrkîriër , èt léüf di-- 

TÎsiôB. ' r. • O-,■ v> 

' PREMIÈRE S E CT IO N. “ 

Des accidens qui it"appartiennent qiiaum 
dénts. 

§. I. Résistance insurmontable : instriimens forcés 
ou rompus. 

II. Extraction difficile ou imparfaite , dépendant 
- de la conformation des racines, 
ni. Dents adhérentes. 

IV. Rupture des dents ; leur fragilité ^ débris de 

racines. 

V. Dents enfoncées dans le sinus maxillaire. 

YI. Dents voisines ébranlées ou culbutées. 

VU. Continuité de substance entre plusieurs dents. 

VIII. Bonne dent ôtée pour me mauvaise. 

IX. Méprise à l’égard des secondes dents. 

SECTION IL 

Des accidens qui dépendent de la lésion 
des parties molles.ou osseuses. 

§. I. Fracture des alvéoles • esquilles. 

II. Lésion du sinus maxillaire. 



ÎII. Outêrturè naturelle de ce sîntis j Iccüleniei^ 
du mucüs. 

IV. Fracture de la mâchoire inférieure. Doute. 

V. Luxation de la mâchoire inférieure. 

VI* Qofitusioa eî déchirure des gencivesi 
VH. Plaie des joues et de la langue. 

Vm. Hémorrhagie ; ses causes et ses espèces." 

IX. Fluxion 5 âbscès. 

SECTION III 

Dérangemens de la santé produits par 
Vextraction des dents. 

§. I. Défaillance ; convulsions j épilepsie ; tic dou- 
1 loureux. 

II. Fausses couches ; évacuation périodique dé¬ 

rangée. 

III. Larmoiement involontaire ; ophtalmie. 

IV. Mort attribuée à cettei opération. 

SECTION IV. 

Ties maladies de la bouche dont Vextraction 
facilite le dévelopement. 

§. I. Carie da l’alvéole ; exfoliation, 

II. Ecoulement du pus ou du mucus amassé dans 

le sinus maxillaire. t 

III. Excroissances fongueuses j sarcomes ; polypes; 
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rV. Gangrène cancer ; maladie vénérienne. 

V. JNécrose ; observation d’Hippocrate. 

C O N GLUS ION. _ 

Succès plus nombreux que les accidens. Les maux 
de dents dépenaent presque toiis d’une cause in¬ 
terne. Emblème sur l’extraction, dernier moyen 

deTArt. . ' ' : ,, X : 
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